


situations. Ils sont esclaves. Le président 
G rant a dit un jour : «S’il y a une chose 
qui apportera la paix et la satisfaction 
dans le cœur humain et dans la famille, 
c’est de vivre selon nos moyens. Et s’il y a 
une chose qui soit opprimante, découra­
geante et démoralisante, c’est d ’avoir 
des dettes et des obligations dont on ne 
peut pas se défaire.» (Gospel Standards, 
Sait Lake City, Improvement Era, 1941,
p. 111.)

«Ces cinq principes de 
continuité dans le domaine 
financier, lorsqu’ils seront 

suivis, apporteront une sécurité 
financière et une paix de 

l’esprit dans n ’importe quelles 
circonstances économiques.»

La clé pour dépenser moins que l’on 
gagne est simple : elle s’appelle discipli­
ne. Que ce soit tôt ou tard dans la vie, 
nous devons tous finalement apprendre 
à nous discipliner, à discipliner nos ap­
pétits et nos désirs économiques. Q u’il 
est béni celui qui apprend à dépenser 
moins qu’il ne gagne et à mettre quelque 
chose de côté pour les mauvais jours.

Troisième principe : Apprenez à 
distinguer entre les besoins et les désirs.
Les désirs des consommateurs sont faits 
par l’homme. Notre système de libre 
concurrence produit des biens et des ser­
vices sans limite pour stimuler notre dé­
sir d ’avoir davantage de confort et de 
luxe. Je ne critique pas le système ou la 
disponibilité de ces produits ou services. 
Je me demande seulement si notre peu­
ple utilise son bon sens pour ses achats. 
Nous devons apprendre que le sacrifice

est une partie vitale de notre discipline 
éternelle.

Aux États-Unis et dans beaucoup 
d ’autres pays, de nombreux parents et 
enfants nés depuis la Deuxième Guerre 
mondiale n’ont connu que des condi­
tions prospères. Beaucoup ont été habi­
tués à tout avoir immédiatement. Il y a 
eu amplement assez de possibilités d ’em­
ploi pour tous ceux qui sont capables de 
travailler. Pour la plupart, le luxe d’hier 
est considéré aujourd’hui comme une 
nécessité.

Ceci est typique chez les jeunes cou­
ples qui s’attendent à meubler leur foyer 
et à se procurer tout le luxe au début de 
leur mariage, alors que leurs parents ont 
calculé pour acquérir cela seulement 
après de nombreuses années de difficul­
tés et de sacrifices. En voulant trop et 
trop tôt, les jeunes couples risquent de 
succomber aux plans de crédit faciles, se 
plongeant ainsi dans les dettes. Ceci les 
empêchera d ’avoir les moyens financiers 
nécessaires pour faire ce que l’Église re­
commande en matière de réserves ali­
mentaires et d ’autres programmes de 
sécurité.

Vouloir trop se faire plaisir et une 
mauvaise gestion de l’argent provo­
quent de la tension dans les relations 
conjugales. La plupart des problèmes 
conjugaux, semble-t-il, partent de diffi­
cultés financières — soit un revenu in­
suffisant pour subvenir aux besoins de la 
famille ou une mauvaise gestion de l’ar­
gent qui est gagné.

Un jeune père alla trouver son évêque 
pour demander des conseils d ’ordre fi­
nancier et raconter une histoire que l’on 
entend trop fréquemment : «On m’a bien 
appris mon métier d ’ingénieur et je ga­
gne un bon salaire. Il semble que tout au 
long de mes années d ’étude on m ’ait en­
seigné comment gagner de l’argent, mais 
personne ne m’a enseigné comment gé­
rer l’argent.»
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Alors que nous croyons qu’il est dési­
rable que chaque étudiant suive des 
cours d ’instruction du consommateur, 
c’est aux parents d ’apporter la form a­
tion principale. Les parents ne peuvent 
pas laisser cette formation vitale au ha­
sard ou reporter entièrement cette res­
ponsabilité sur nos écoles publiques et 
nos universités.

Une partie im portante de cette form a­
tion doit être d ’expliquer ce que sont les 
dettes. Pour la plupart d ’entre nous il y a 
deux genres de dettes financières : les 
achats à crédit et les investissements ou 
dettes d’affaires. Les achats à crédit 
concernent ces choses que nous utilisons 
ou consommons dans notre vie journa­
lière. Il y aurait dans les exemples les 
achats à tempérament de vêtements, 
d’appareils, de meubles, etc. Les achats à 
crédit sont garantis en hypothéquant 
nos futurs gains. Ceci peut être très dan­
gereux. Si nous perdons notre emploi ou

Frère et sœur Kikuchi

rencontrons de graves urgences, nous 
avons des difficultés à faire face à nos 
obligations. L’achat à tempérament est 
la manière d’acheter la plus onéreuse. 
Au prix des produits que nous achetons 
doivent être ajoutés de lourds intérêts et 
des frais de dossier.

Je me rends compte que de jeunes fa­
milles trouvent parfois nécessaire 
d’acheter à crédit. Mais nous vous met­
tons en garde de ne pas acheter plus qu’il 
n’est vraiment nécessaire et de vous ac­
quitter de vos dettes aussi rapidement 
que possible. Quand vous avez peu d’ar­
gent, évitez le fardeau supplémentaire 
d ’avoir à payer des intérêts en plus.

Les dettes d ’investissement doivent 
être bien garanties de manière à ne pas 
mettre la sécurité de la famille en danger. 
N ’investissez pas dans des affaires de 
spéculation. L’esprit de spéculation peut 
devenir intoxicant. Beaucoup de fortu­
nes ont été complètement perdues par
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un appétit incontrôlé d ’accumuler tou­
jours davantage. Tirons des leçons des 
douleurs du passé et évitons d ’asservir 
notre temps, notre énergie et notre état 
général à un appétit glouton d ’acquérir 
davantage de biens matériels.

Le président Kimball a donné ce 
conseil qui donne à réfléchir :

«Le Seigneur a béni notre peuple en 
lui donnant une prospérité telle qu’on 
n’en a jam ais connu dans le passé. Les 
ressources qui ont été mises en notre 
pouvoir sont bonnes et nécessaires à no­
tre œuvre ici-bas. Mais je crains que 
beaucoup d’entre nous ne soient à ce 
point comblés de troupeaux de gros et de 
petit bétail, d ’hectares, de granges et de 
richesses qu’ils ont commencé à les ado­
rer comme de faux dieux et que ceux-ci 
ont pouvoir sur eux. Avons-nous telle­
ment de ces bonnes choses que notre foi 
ne peut y résister? Beaucoup de gens 
consacrent la plus grosse partie de leur 
temps à travailler à donner d ’eux-mêmes 
une image constituée par suffisamment 
d ’argent, de titres, d’actions, de porte­
feuilles d’investissements, de propriétés, 
de cartes de crédit, de mobilier, d ’auto­
mobiles et ainsi de suite pour garantir

leur sécurité charnelle tout au long d’une 
vie qu’ils espèrent longue et heureuse. 
On oublie que notre responsabilité est 
d ’utiliser ces nombreuses ressources 
dans notre famille et nos collèges pour 
édifier le royaume de Dieu» («Les faux 
dieux que nous adorons», Ü  Étoile, août 
1977, p. 3).

En guise de témoignage, puis-je ajou­
ter ceci à la déclaration du président 
Kimball. Je ne connais aucune situation 
dans laquelle le bonheur et la paix de 
l’esprit aient été augmentés par l’ac­
cumulation de biens au-delà des désirs et 
besoins raisonnables de la famille.

Quatrième principe : Établissez un 
budget et respectez-le.

Un de mes amis a une fille qui est allée 
passer un semestre à l’étranger en sui­
vant un programme d ’études de l’uni­
versité Brigham Young. Elle écrivait 
constamment chez elle pour demander 
de l’argent. Mon ami se faisait tellement 
de souci qu’il appela sa fille au téléphone 
pour la questionner sur ce besoin d ’ar­
gent supplémentaire. À un point de la 
conversation, elle expliqua : «Mais papa, 
je peux te dire à quoi a été dépensé tout 
l’argent que tu m’as envoyé.»

Il répondit : «Tu n’as pas l’air de 
comprendre. Il faudrait un budget, un 
plan de dépenses, pas un journal avec la 
liste des dépenses.»

Les parents devraient peut-être être 
plus comme le père de l’étudiant qui télé­
graphia : «Pas d ’argent, pas d’amuse­
ment, ton fils.» Son père renvoya le télé­
gramme suivant: «Comme c’est triste, 
tant pis, ton père.»

En ayant des entrevues avec de nom ­
breuses personnes au cours des années, 
j ’ai observé que beaucoup trop de gens 
n’ont pas de budget applicable et ne se 
sont pas disciplinés à rester dans les limi­
tes de ce qu’ils ont. Beaucoup de person­
nes pensent qu’un budget leur vole leur
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liberté. Au contraire, les gens qui ont 
réussi ont appris qu’un budget permet 
une réelle liberté financière.

Faire un budget et gérer son argent n’a 
pas besoin d’être excessivement compli­
qué ni de prendre beaucoup de temps. 
On raconte l’histoire d ’un père immi­
grant qui gardait ses factures à payer 
dans une boîte à chaussures, ses factures 
à encaisser enfilées sur une tige et son 
argent liquide dans une caisse 
enregistreuse.

«Je ne vois pas comment tu peux faire 
marcher tes affaires de cette manière», 
dit son fils. «Comment sais-tu le bénéfice 
que tu fais?»

«Mon fils», répondit l’homme d’affai­
res, «lorsque je suis descendu du bateau, 
je ne possédais que le pantalon que je 
portais. A ujourd’hui ta sœur est profes­
seur d ’art, ton frère est docteur et tu es 
comptable, j ’ai une voiture, une maison 
et une bonne affaire. Tout est payé. 
Alors tu additionnes tout, tu soustrais le 
pantalon et tu obtiens mon bénéfice.»

De bons conseillers financiers ensei­
gnent que dans tout bon budget il y a 
quatre éléments différents. Il faut pré­
voir premièrement les besoins fonda­
mentaux tels que la nourriture, les vête­
ments, etc. ; deuxièmement, l’équipe­
ment du foyer ; troisièmement, les be­
soins de secours tels que les économies, 
l’assurance maladie et l’assurance vie ; et 
quatrièmement, les investissements sages 
et le programme de réserve pour 
l’avenir.

Puis-je faire quelques commentaires 
sur deux de ces éléments. Rien ne semble 
aussi certain que l’inattendu dans notre 
vie. Avec l’augmentation des coûts de 
santé, l’assurance maladie est la seule 
manière que la plupart des familles ont 
de pouvoir faire face à des dépenses cau­
sées par un grave accident, la maladie ou 
une maternité, particulièrement quand il 
y a une naissance prématurée. L’assu­

rance vie fournit une continuité des reve­
nus quand celui qui gagne l’argent meurt 
prématurément. Chaque famille doit 
prévoir une assurance maladie et une 
assurance vie appropriées.

Après avoir prévu ces éléments fonda­
mentaux, nous devons, par une gestion 
économe, épargner régulièrement pour 
créer des fonds pour investir. J ’ai pu ob­
server qu’il y a peu de gens qui réussis­
sent dans leurs investissements sans 
avoir premièrement développé l’habitu­
de d’épargner régulièrement. Ceci re­
quiert de la discipline et un jugement 
plein de discernement. Il y a de nom ­
breuses manières d ’investir. Mon seul 
conseil est de choisir avec sagesse vos 
conseillers en la matière. Soyez sûrs 
qu’ils méritent votre confiance en main­
tenant de bons revenus d ’investissement.

Cinquième principe : Soyez honnêtes 
dans toutes vos affaires financières.
L’idéal de l’intégrité ne sera jam ais dé­
modé. Il s’applique à tout ce que nous 
faisons. En tant que dirigeants et mem­
bres de l’Église, nous devons être le résu­
mé de l’intégrité.

Frères et sœurs, par ces cinq principes, 
j ’ai essayé d ’esquisser ce qui pourrait 
être caractéristique du vrai schéma de 
gestion financière et de gestion des 
ressources.

J ’espère que chacun de nous pourra 
profiter de leur application. Je rends 
mon témoignage qu’ils sont vrais et que 
cette Église et l’œuvre que nous accom­
plissons sont vraies. Au nom de Jésus- 
Christ, amen. □
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Le rôle de la 
Société de Secours dans 
les conseils de prêtrise

par Barbara B. Smith
présidente générale de la Société de Secours

Vous venez d ’entendre les belles paro­
les du chant «Le travail de l’amour» tiré 
de la pièce de la Société de Secours À 
cause dÉlisabeth. Le message visuel que 
nous venons d ’avoir et ce chant me font 
penser aux paroles du prophète Joseph 
Smith : «Il est naturel que les femmes 
aient des sentiments de charité et de 
bienveillance», et «Vous êtes maintenant 
dans une situation qui vous permet 
d’agir selon ces sentiments que Dieu a 
mis en (vous)» (History o f  the Church, 
4:605).

Une raison fondamentale pour la­
quelle la Société de Secours fut organisée 
était pour que les sœurs puissent agir 
ensemble à étendre le travail de l’évêque 
pour prendre soin des saints et aider ain­
si à édifier le royaume de Dieu sur terre.

Au cours de la dernière conférence 
générale, le président Benson a exposé 
un plan par lequel le gouvernement de 
l’Église doit être renforcé grâce au fonc­
tionnement de conseils de prêtrise (voir 
«Le gouvernement de l’Église par des 
conseils» V Étoile, octobre 1979, p. 142).

En me dem andant de participer à cet­
te réunion, la Première Présidence vou­
lait que j ’explique le rôle de la Société de 
Secours dans les conseils de la prêtrise. 
Nous croyons que les membres de l’Égli­
se, particulièrement les membres de la 
Société de Secours, doivent connaître les

nouveaux développements qui accen­
tuent l’importance du rôle de la Société 
de Secours dans l’Église. Bien que relati­
vement peu de dirigeantes de la Société 
de Secours participent aux conseils, leur 
influence s’étend très loin partout dans 
l’Église.

Examinons donc ces conseils.
Le Comité général des services d ’en­

traide est l’un des principaux conseils de 
l’Église établissant des règles. La prési­
dence générale de la Société de Secours 
participe à ce comité aussi bien qu’au 
comité exécutif.

Grâce à l’organisation de la Société de 
Secours, nous apportons à ces réunions 
une possibilité de développer des pro­
grammes approuvés, de les enseigner et 
de les mettre en application. Nous ap­
portons également un point de vue issu 
de notre expérience personnelle et des 
communications que nous avons avec 
les femmes de la Société de Secours par­
tout dans le monde. Ceci est utile en ce 
qui concerne l’entraide.

Par exemple, il y a quelque temps une 
présidente de pieu de la Société de Se­
cours qui participait à un comité de di­
rection pour un magasin épiscopal nous 
rapporta que les bénéficiaires de l’entrai­
de gâchaient de la nourriture parce que 
les étiquettes sur les produits ne com por­
taient pas suffisamment d ’explications.
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Elle cita comme exemple une prépara­
tion pour crêpes. Nous nous sommes 
arrangées pour faire essayer la prépara­
tion, et il se trouva que les crêpes étaient 
dures et sans goût. Au cours d 'un second 
essai, on suivit les explications de l'éti­
quette d’une préparation commerciale 
similaire qui indiquait d'ajouter du lait 
et des œufs. Ceci donna des crêpes moel­
leuses et délicieuses.

Nous avons recommandé que des ins­
tructions et des recettes simples soient 
ajoutées aux étiquettes de tous les pro­
duits des magasins épiscopaux. On nous 
a dit que le nouvel étiquetage sera bien­
tôt terminé. Cette action profitera à tous 
les bénéficiaires de l’entraide.

En servant dans le comité général des 
services d ’entraide, nous nous aperce­
vons que non seulement nous donnons 
un point de vue nécessaire, mais aussi

Le président Spencer W. Kimball

que nous recevons un point de vue qui 
nous aide à préparer les cours de la So­
ciété de Secours pour y inclure des prin­
cipes d ’entraide, tels que l’état de prépa­
ration personnelle et familiale, et pour 
élever le niveau de connaissance, parmi 
les femmes, de l’importance du pro­
gramme d’entraide. Nous obtenons éga­
lement une compréhension des buts et 
des objectifs de l’entraide qui nous aide à 
diriger l’utilisation sage des possibilités 
de la Société de Secours pour soutenir 
ces buts et objectifs.

Conseils interrégionaux
Le conseil interrégional établit des 

plans pour une zone géographique don­
née. Il est présidé par une Autorité géné­
rale qui est l’administrateur exécutif 
pour cette zone. Celui-ci est aidé par un
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représentant régional et d’autres per­
sonnes.

La participation de la Société de Se­
cours à ce conseil se présente selon les 
points suivants :

1. L’administrateur exécutif peut se 
réunir avec la présidence générale de la 
Société de Secours pour parler de règles, 
de programmes, de soucis ou de possibi­
lités de la Société de Secours qui sont 
approuvés.

2. Un membre désigné du Bureau gé­
néral de la Société de Secours est invité à 
assister aux réunions du conseil interré­
gional quand elles se tiennent à Sait 
Lake City au moment d ’une conférence 
générale. Dans ce rôle, la sœur désignée 
devient une possibilité de formation 
pour l’administrateur exécutif.

3. Une présidente de pieu de la Société 
de Secours peut être invitée par l’adm i­
nistrateur exécutif à assister à une réu­
nion du conseil interrégional se tenant 
dans la zone. Cette présidente doit s’in­
former sur tout ce qui concerne l’entrai­
de et sur ce qui est spécifique à la zone 
dont elle dépend pour qu’elle puisse ai­
der et apporter un point de vue féminin à 
la révision du plan général d ’entraide. 
Elle saura, par exemple, que si les prési­
dentes locales de la Société de Secours 
encouragent les bénéficiaires de l’entrai­
de à faire leur propre pain, la quantité de 
farine et d ’autres ingrédients indiquée 
dans le budget des marchandises devra 
être modifiée en conséquence. Elle 
connaîtra la facilité d ’application de 
projets tels que la conservation de l’éner­
gie dans le foyer, ou elle saura comment 
on peut appliquer des programmes de 
santé physique, de développement pro­
fessionnel ou de formation financière. 
Souvenez-vous qu’elle possède des ren­
seignements sur les infirmières et autres 
personnes de profession médicale.

Conseils multirégionaux

Les conseils multirégionaux sont ha­
bituellement établis où fonctionnent des 
organisations telles que «Deseret Indus­
tries», un magasin épiscopal ou peut- 
être un bureau de services sociaux de 
l’Église. Je rappelle que le conseil multi- 
régional est dirigé par l’administrateur 
exécutif, et est composé des représen­
tants régionaux de ces régions et de 
membres appropriés de la prêtrise.

Une présidente de pieu de la Société 
de Secours de chaque région doit être 
nommée par l’administrateur exécutif 
pour servir dans ce conseil quand sont 
abordés des sujets d ’entraide ou des su­
jets touchant les femmes de la Société de 
Secours. Les présidentes désignées de la 
Société de Secours doivent rassembler 
des renseignements auprès des autres 
présidentes de pieu de la Société de Se­
cours de leur région afin de pouvoir ap­
porter une liste de leurs besoins, de leurs 
activités et de leurs responsabilités 
comme sujets de discussion possibles 
dans les réunions de conseil multi- 
régional.

Conseils régionaux

Le conseil régional s’occupe des affai­
res administratives et les coordonne 
dans le cadre de plusieurs pieux. Il est 
dirigé par le représentant régional dont 
les fonctions ressemblent beaucoup à 
celles de l’administrateur exécutif dans 
un conseil multirégional ou interrégio­
nal. Dans ce conseil, une présidente de 
pieu de la Société de Secours est désignée 
par le représentant régional pour partici­
per quand des sujets d ’entraide sont 
abordés. De cette manière, à nouveau un 
point de vue féminin est apporté à des 
sujets tels que le fonctionnement d ’un 
programme de confection au foyer dans 
le cas de «Deseret Industries», ou l’aide 
aux mères célibataires, ou la découverte
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de foyers d ’accueil grâce au programme 
de services sociaux de l’Église, ou la de­
mande de femmes volontaires pour tout 
programme des services d ’entraide. 
Dans le cas du comité de direction d’un 
magasin épiscopal, une présidente de la 
Société de Secours sera particulièrement 
utile en s’assurant de la grande qualité de 
la couture, de l’élégance des patrons uti­
lisés et de la production des tailles et des 
quantitées appropriées.

«Bien que relativement peu de 
dirigeantes de la Société de 

Secours participent aux 
conseils, leur influence s’étend 
très loin partout dans l’Église.»

Les présidentes de la Société de Se­
cours nommées pour accomplir ces 
fonctions doivent aider à planifier la for­
mation des femmes sur tout ce qui tou­
che à l’entraide, et elles doivent rassem­
bler des renseignements exacts pour que 
l’on puisse établir un plan qui répondra 
aux besoins humains tels qu’ils existent 
réellement. C’est la responsabilité de cet­
te femme que de contacter d’autres pré­
sidentes de pieu de la Société de Secours 
dans cette région pour qu’elles lui re­
commandent des sujets de discussion 
possibles.

Les décisions et les actions qui vien­
nent du conseil régional sont transmises 
aux différentes présidentes de pieu de la 
Société de Secours par le représentant 
régional et par le président de pieu et ne 
sont pas données par la présidente de 
pieu de Société de Secours nommée.

Une fois par an, chaque présidente de 
pieu de la Société de Secours doit assister 
à une réunion du conseil régional pour

une formation en ce qui concerne l’en­
traide et pour une évaluation annuelle de 
l’efficacité des services d’entraide qui 
sont appliqués dans chaque paroisse et 
dans chaque pieu.

Conseils de pieu et de paroisse
Comme le président Benson l’a dit en 

avril, les conseils et les comités d ’entrai­
de de pieu et de paroisse restent inchan­
gés. Toute la présidence de la Société de 
Secours y participe, chaque sœur avec 
des tâches spécifiques concernant un as­
pect des services d’entraide. La présiden­
te de la Société de Secours doit préparer 
des sujets de discussion possibles afin 
que le point de vue de la Société de Se­
cours puisse être représenté de façon 
adéquate dans les délibérations de ces 
conseils.

L’effort de coopération de la prêtrise 
et de la Société de Secours dans ces 
conseils continue d’être un facteur signi­
ficatif dans la réussite de projets d ’en­
traide de paroisse et de pieu. On a vu 
récemment l’exemple d ’une telle coopé­
ration quand une inondation balaya de 
nombreuses maisons dans un pieu d ’Og- 
den (Utah). Le président de pieu décla­
ra : «La présidente de pieu de la Société 
de Secours n’a pas attendu que j ’aille 
vers elle, elle vint la première.»

Sous la direction du président de pieu, 
elle mobilisa les sœurs et obtint de la 
nourriture pour les victimes de l’inonda­
tion et pour leurs sauveteurs. Elle établit 
rapidement des zones de service dans des 
«cuisines» mobiles improvisées dans des 
camions et des camionnettes pour porter 
sur les lieux des plats chauds préparés 
par les sœurs. Tandis que le niveau de 
l’eau descendait, des hommes et des fem­
mes travaillèrent ensemble à nettoyer les 
murs et les sols couverts de boue.

Les sœurs qui sont appelées à servir 
dans n’importe laquelle des tâches im­
portantes de ces conseils doivent
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comprendre la valeur d ’une préparation 
minutieuse afin de pouvoir apporter des 
sujets de discussion utiles et de pouvoir 
suggérer des solutions appropriées aux 
nombreux problèmes humains que ren­
contrent chaque paroisse et chaque pieu. 
Nous incitons toutes les présidences de 
pieu et de paroisse de Société de Secours 
à assumer la responsabilité d ’une parti­
cipation réfléchie à ces conseils comme 
cela est indiqué dans les manuels et bul­
letins de l’Église.

Conseils de famille

Le président Benson parla d ’un autre 
conseil auquel chaque membre de l’Égli­
se peut participer : le conseil de famille. 
C’est celui pour lequel tous les autres 
existent.

Toutes les familles doivent tenir régu­

lièrement des réunions de conseil pour 
discuter de choses telles que la manière 
d’inclure dans le budget l’achat d ’un ta­
pis pour la salle de séjour, la répartition 
des responsabilités pour l’entretien du 
jardin, la manière de passer les vacances 
d ’été — afin que la famille ensemble 
puisse parvenir à des solutions applica­
bles. Un père fit un conseil de famille 
spécial le soir où il fut décidé qu’une 
jam be de grand-mère devait être am pu­
tée. Il y eut beaucoup de larmes et de 
doux souvenirs sur la manière dont sa 
vie avait été remplie d ’activités jusqu’à 
ce moment-là.

Rapidement la famille décida que 
grand-mère devait être invitée à vivre 
avec eux. C’est alors que la mère dit avec 
sagesse : «Si elle vient, faisons-la reine 
dans notre foyer. Nous pouvons mettre

Un c/za-ur das en/h»# dé /a fr/m m re a assuré /a m u ^ u e  de /a MadoM généru/e du samed; 
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son lit ici dans la salle de séjour pour 
qu’elle ne manque de rien.» L’attitude 
pleine de compassion de la mère domina 
dans ce foyer. Elle m ontra le chemin à 
toute la famille. Elle fut une bénédiction 
pour la grand-mère tant qu’elle vécut 
avec eux, ce qu’elle fit jusqu’à sa m ort ; 
elle rehaussa la vie de tous les membres 
de cette famille ; il y avait une plus gran­
de unité, davantage de coopération et de 
solidarité qu’ils n’en avaient jamais 
connues auparavant.

C’est dans le foyer que l’influence la 
plus efficace de la femme s’est toujours 
faite sentir. La sensibilité qu’elle a déve­

loppée dans le foyer a besoin d’être ap­
pliquée dans d’autres conseils afin que la 
coopération entre les hommes et les fem­
mes puisse produire les résultats les plus 
profitables pour le bien-être de toute 
l’humanité.

L’histoire de notre peuple a eu des 
moments magnifiques, quand nous 
avons pris de notre «abondance» et 
avons porté assistance à ceux qui souf­
fraient. De ces moments nous connais­
sons la joie qui vient lorsque le besoin est 
soulagé.

Le Sauveur nous implore de donner 
tout ce que nous avons pour son œuvre.

Vous vous rappelez que le Nouveau 
Testament raconte que Jésus observait 
les offrandes qui étaient faites. Certains 
donnaient de leur abondance, et puis 
vint une pauvre veuve qui s’approcha du 
tronc «et elle y mit deux petites pièces» 
(Marc 12:42).

Le Seigneur accepta son offrande car 
il d it: «Je vous le dis en vérité, cette 
pauvre veuve a donné plus qu’aucun de 
ceux qui ont mis dans le tronc ;

«Car tous ont mis de leur superflu, 
mais elle a mis de son nécessaire, tout ce 
qu’elle possédait, tout ce qu’elle avait 
pour vivre» (Marc 12:43, 44).

Le Seigneur montre là le chemin pour 
les fils et les filles de Dieu. Si nous qui 
croyons, donnons tout ce que nous 
avons, un moyen nous sera donné de 
pouvoir soulager la douleur quand elle 
vient à notre attention. Aucun de nous 
n’est exempt de consacrer sa vie à ce 
principe.

Frères, les présidentes de la Société de 
Secours seront impatientes de partager 
de leur abondance et même «ce qu’elles 
ont pour vivre» quand vous leur donne­
rez la possibilité d’agir avec vous dans 
les conseils de l’Église pour accomplir 
avec succès cette grande œuvre d ’amour. 
C’est mon témoignage au nom de Jésus- 
Christ, amen. □
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Administration 
par la prêtrise des 
services d entraide

par J. Thomas Fyans
du Premier collège des soixante-dix

«La Première Présidence a conseillé 
aux dirigeants de la prêtrise de dévelop­
per dans un esprit de prière un plan pour 
améliorer l’indépendance locale des uni­
tés de l’Église.» C’est une bénédiction 
que d ’avoir l’agréable compagnie de la 
Société de Secours, avec la sensibilité 
spéciale que les cieux ont envoyée aux 
femmes, dans ce grand effort sa­
maritain.

Sœur Smith a mentionné les conseils 
de la prêtrise. Pour aider à l’adm inistra­
tion des affaires de l’Église, les conseils 
de la prêtrise sont organisés aux niveaux 
interrégional, régional, des pieux et des 
paroisses. Ces conseils, afin d ’être effica­
ces, doivent représenter tous les pro­
grammes de l’Église afin qu’il y ait un 
groupe de corrélation, de coordination et 
de résolution à tous les niveaux appro­
priés. Ces conseils, avec une organisa­
tion et un fonctionnement corrects, as­
surent une approche unifiée dans l’avan­
ce du travail spirituel et temporel de 
l’Église pour la bénédiction des indivi­
dus et des familles.

En utilisant des directives et des règles 
approuvées, le conseil interrégional re­
verra annuellement et soumettra pour 
approbation des plans soulignant des 
objectifs principaux pour la zone 
géographique.

Voyons particulièrement ce matin le

rôle im portant de ces conseils dans l’en­
traide faisant partie de l’administration 
par la prêtrise des services d ’entraide.

La Première Présidence a conseillé 
aux dirigeants de la prêtrise de dévelop­
per soigneusement et par la prière un 
plan qui améliorera l’indépendance lo­
cale des unités de l’Église.

Ceci est im portant à la lumière des 
besoins changeants, de la rapide crois­
sance de l’Église, de l’incertitude des 
temps modernes et du commandement 
du Seigneur à l’Église de prendre soin 
des membres dans le besoin (voir D.&A. 
52:40).

Planification générale
La planification générale des services 

d’entraide est le procédé par lequel (1) 
un plan est établi pour l’enseignement 
des principes et des pratiques de l’Évan­
gile en rapport avec les services d ’entrai­
de ; (2) les besoins des pauvres, des né­
cessiteux et de ceux qui sont dans la dé­
tresse sont identifiés; et (3) les moyens 
disponibles sont utilisés pour faire face à 
ces besoins.

Quand le plan sera entièrement mis en 
application, il y aura, à l’intérieur d ’une 
zone géographique, les éléments du Sys­
tème des ressources du magasin qui sont 
requis dans les différentes situations, 
pour aider les évêques à prendre soin des
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pauvres, des nécessiteux et de ceux qui 
sont dans la détresse.

Les Écritures nous rappellent :
«Souvenez-vous en toutes choses des 

pauvres et des nécessiteux, des malades 
et des affligés, car celui qui ne fait pas 
cela n’est pas mon disciple» (D.&A. 
52:40).

Nous sommes très satisfaits des pre­
miers rapports reçus concernant la ma­
nière dont vous procédez pour cette pla­
nification. Il n ’est pas attendu que toutes 
les zones fournissent tous les éléments 
du Système des ressources du magasin, 
nous n’attendons pas non plus que tou­
tes les zones mettent le système en place 
dans les mêmes délais. À cause de la 
diversité géographique, des différences 
dans le nombre de membres et de la 
variété des autres priorités de l’Église qui 
ont une incidence dans toute région ou 
zone donnée, certains conseils auront 
besoin de davantage de temps que d ’au­
tres pour préparer leur plan. Nous atten­
dons de l’administrateur exécutif qu’en 
relation avec les dirigeants temporels, il 
contrôle la rapidité, la portée et la quali­
té de cet effort de planification générale. 
Nous savons que le Seigneur vous inspi­
rera pour planifier les activités véritable­
ment nécessaires dans votre zone. Nous 
vous conseillons d’être réfléchis et 
consciencieux afin que le résultat final 
puisse guider la mise en application des 
services d’entraide pour les années à ve­
nir. Une bonne planification facilitera 
une levée de fonds ordonnée et en temps 
voulu, et une contribution du temps des 
membres pour équilibrer de façon ap­
propriée la mise en application de tous 
les programmes et de toutes les activités 
de l’Église.

Le rôle de chaque membre
Voyons maintenant chaque membre. 

Quel est le rôle des individus et des famil­
les dans l’entraide temporelle? Souli­

gnons quelques points fondamentaux :
1. Avoir un plan spécifique de bonne 

forme physique et d’équilibre socio- 
émotionnel.

2. Développer des talents grâce à l’ins­
truction et se préparer professionnelle­
ment à une stabilité financière. Évitez les 
dettes inutiles.

3. Avoir une année de réserves de 
nourriture, de vêtements et, où c’est pos­
sible, de combustible.

4. Être désireux de se sacrifier en don­
nant du temps, des talents et des moyens 
— et cela signifie une offrande de jeûne 
généreuse et une dîme complète — en 
faveur de l’Église, de la communauté et 
des nécessiteux.

Quand chaque individu et chaque fa­
mille appliquera les principes d’état de 
préparation personnelle et familiale 
dans ces quatre domaines importants, 
une grande sécurité et une paix de l’es­
prit entreront dans chaque foyer.

Bon établi par l’évêque pour recevoir 
des services

Il y en aura qui, malgré la prépara­
tion, rencontreront des difficultés qu’ils 
ne seront pas capables de surmonter im­
médiatement. Nous sommes reconnais­
sants que le Seigneur ait prévu cela.

Évêques, vous avez la charge sacrée 
d’aider les pauvres, les nécessiteux et 
ceux qui sont dans la détresse. Vous avez 
à votre disposition les possibilités des 
collèges, de la paroisse, de la com m u­
nauté et de l’Église pour y puiser l’aide 
appropriée. Traditionnellement, ceux 
d’entre vous qui vivent où existent des 
magasins de l’évêque ont pu se procurer 
de la nourriture et des vêtements grâce à 
un bon établi par l’évêque pour recevoir 
ces articles. Toutefois, vous n’avez pas 
eu cette même méthode pour procurer 
les services disponibles grâce au Système 
des ressources du magasin géré par 
l’Église.
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Frère Hartman Rector

Nous sommes heureux d ’annoncer 
aujourd’hui qu’un bon établi par /’ évêque 
pour recevoir des services a été approuvé 
pour être utilisé dans les régions où exis­
tent des centres pour l’emploi et des bu­
reaux des Services sociaux de l’Église 
ainsi que des agences de «Deseret Indus­
tries». Ces nouveaux imprimés vont 
bientôt être distribués à tous les pieux où 
ils peuvent être appliqués. Par un bon 
par écrit, les évêques peuvent mainte­
nant autoriser leurs membres à recevoir 
ces services vitaux. À part quelques ex­
ceptions requises par la loi, les membres 
ne pourront recevoir ces services que 
lorsqu’ils y seront autorisés par un bon 
établi par l’évêque pour recevoir des 
services.

Grâce à l’utilisation de ces deux impri­
més : le bon établi par l’évêque pour re­
cevoir des articles et le bon établi par 
l’évêque pour recevoir des services, tous 
les aspects du Système des ressources du 
magasin peuvent répondre aux besoins 
des membres tels qu’ils sont déterminés 
par vous, l’évêque local. Vous contrôlez 
ce qui est donné, que ce soit des articles

ou des services. Étant donné que les 
moyens disponibles sont limités face à 
des besoins de service sans cesse crois­
sants, ces nouveaux outils perm ettront 
que ceux qui sont le plus dans le besoin 
soient aidés. Nous voulons souligner, 
frères, que bien que ce système pour pro­
curer ces articles et ces services fonction­
ne par la ligne d ’autorité des dirigeants 
temporels, ceux-ci travaillent pour vous, 
l’évêque, qui utilisez ces bons de 
commande.

Évaluation annuelle des services
La tâche de diriger le fonctionnement 

des divers services d ’entraide fut récem­
ment donnée aux dirigeants temporels. 
Ce changement d ’organisation enlève 
des épaules des évêques et des présidents 
de pieu un fardeau pesant qui leur pre­
nait beaucoup de temps. Toutefois, 
étant donné que ce fonctionnement exis­
te dans le but de servir les besoins des 
membres tels qu’ils sont déterminés par 
les dirigeants ecclésiastiques, nous nous 
intéressons toujours énormément à la 
disponibilité, à la qualité, à la souplesse et 
à la convenance des biens et des services 
fournis. Pour que les dirigeants tem po­
rels soient informés plus facilement et de 
façon ordonnée par les dirigeants ecclé­
siastiques sur le niveau général de satis­
faction, le président du conseil des évê­
ques, les présidents de pieu, les représen­
tants régionaux et, comme sœur Smith 
l’a indiqué, la représentante de la Société 
de Secours, seront invités à évaluer an­
nuellement le Système des ressources du 
magasin. En fait, ils vont préparer sous 
forme de carte un rapport indiquant 
dans quelle mesure leurs besoins ont été 
satisfaits et de quelle manière ils ont été 
servis. Cette évaluation officielle, ajou­
tée à la communication continuelle des 
sentiments et des besoins qui se produit 
régulièrement dans les réunions de 
conseil et au cours d ’autres contacts, as-
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surera l’harmonie et l’unité nécessaires 
pour accomplir les objectifs généraux de 
l’Église. Nous espérons que chacun de 
vous, dirigeants de la prêtrise, profitera 
de cette possibilité lorsqu’elle vous sera 
offerte par votre conseil régional.

Relation entre les possibilités familiales 
et les possibilités de l’Église

Au cours de ces derniers mois, j ’ai été 
stimulé par la possibilité de voir le film 
de l’Église récemment sorti, intitulé En­
traide: une autre perspective. Chaque 
fois que je vois ce film, j ’ai un plus grand 
sentiment de fierté et de gratitude envers 
le Système d’entraide de l’Église, y 
compris l’étendue et la portée du Systè­
me des ressources du magasin. Toute­
fois, je pense qu’il est im portant de no­
ter, frères et sœurs, que la force réelle de 
l’entraide de cette Église ne réside pas 
dans les réserves de nourriture de nos 
magasins épiscopaux, pas plus que dans 
la capacité de production de nos fermes 
d’entraide, pas même dans le pouvoir 
im portant de notre Système pour l’em­
ploi qui aide à trouver des situations 
pour les membres cherchant du travail.

La force réelle de l’Église réside dans 
les comptes d’épargne, les jardins, les 
capacités procurant un revenu, les réser­
ves au foyer, la résistance, les talents et le 
témoignage de chaque membre indivi­
duel de l’Église et dans la famille dont 
chacun de nous fait partie. Ayons tou­
jours à l’esprit que la plus grande béné­
diction du Système d’entraide revient 
aux donneurs et que chacun de nous doit 
travailler pour que sa famille soit indé­
pendante et autonome afin de pouvoir 
aider nos frères et sœurs moins fortunés. 
Énoncé plus clairement : ? activité de pré­
paration personnelle et familiale de cha­
que cellule familiale est tout aussi im­
portante que ce vaste et merveilleux Sys­
tème d ’entraide. La force réelle de l’Égli­
se ne repose pas finalement sur les réser­
ves financières et matérielles qu’elle pos­
sède ; mais elle repose plutôt sur les ré­
serves et la force de chaque maisonnée. 
Laissez-moi illustrer cela.

Supposez un moment que les quatre 
millions et quelques membres de l’Église 
vivent dans une région ayant à peu près 
la taille de l’É tat d’Utah. Et supposez 
que nous soyons inquiets parce que des 
animaux sauvages et féroces viennent 
dans la région que nous habitons. Les 
rues ne seraient pas sûres, alors nous 
déciderions de construire un rem part 
pour nous protéger. Si nous prenions 
toutes les réserves de tous les magasins 
de l’Église et que nous utilisions ces pro­
duits pour construire un mur tout au­
tour de notre région, il aurait 30 centi­
mètres de large, 30 centimètres de haut 
et 2 000 kilomètres de long. Ce mur de 30 
centimètres de haut n ’empêcherait au­
cun animal d ’entrer dans notre région où 
nous espérons la sécurité. Supposons 
maintenant que nous ajoutions à ce mur 
de 30 centimètres de haut les réserves 
que tous les membres de l’Église au­
raient s’ils avaient fait une année de ré­
serve. Nous pourrions alors surélever ce
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mur de 30 centimètres supplémentaires 
autour de cette région de la taille de 
l’État d ’Utah. Puis encore de 30 centi­
mètres, et puis encore de 30 centimètres, 
et puis encore de 30 centimètres, et puis 
encore de 30 centimètres jusqu’à ce que 
nous ayons un mur de plus de quatre 
mètres de haut.

L’arm ature d ’acier de ce mur serait la 
bonne forme physique et l’équilibre 
socio-émotionnel des membres. La fon­
dation et les piliers d ’angle seraient notre 
préparation scolaire et professionnelle 
pour une stabilité financière et l’absence 
de dettes inutiles. Le mortier de liaison 
serait notre désir de sacrifier notre 
temps, nos talents et nos moyens pour 
l’édification du royaume.

Vous voyez que notre protection to ta­

le ne peut pas venir uniquement de la 
production des projets d’entraide de 
l’Église. N otre protection ne viendra que 
lorsque nous mettrons ensemble cette 
production et l’année de réserve de notre 
propre famille.

Puissions-nous comprendre nos res­
ponsabilités individuelles dans cette 
grande œuvre. Puissions-nous appliquer 
activement et de façon suivie les princi­
paux points d ’entraide exposés par les 
Autorités générales. Puissions-nous pro­
téger les enfants de notre Père céleste 
avec ce bouclier non pas temporel mais 
spirituel, car après tout, toutes choses 
sont spirituelles (voir D.&A. 29: 34).

Je rends mon témoignage de la divini­
té de cette œuvre, et je le fais au nom de 
Jésus-Christ, amen. □

Frère et sœur Taylor
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Bénir l’individu

par Victor L. Brown
Evêque président

«Nous devons nous assurer que cette 
vaste entreprise concentre son action sur 
chaque individu — le donneur et le béné­
ficiaire — afin que chacun puisse être 
édifié et inspiré.» Je prie pour que mes 
remarques ce matin trouvent une place 
dans le cœur de tous ceux qui les enten­
dront. Le sujet que j ’ai choisi est «Bénir 
l’individu». Les services d ’entraide, par 
leur nature, touchent une grande partie 
de la vie de tous les jours, c’est pourquoi 
le président Kimball a défini les Services 
d’entraide comme l’Évangile en action. 
Étant donné que l’Évangile est une res­
source que l’individu utilise dans ses ef­
forts pour atteindre son exaltation, les 
Services d’entraide doivent être une telle 
ressource.

Comme vous le savez peut-être, 
l’Épiscopat président a la responsabilité 
de diriger beaucoup des affaires tem po­
relles de l’Église. Ceci comprend la su­
pervision du fonctionnement des Servi­
ces d ’entraide du Système des ressources 
du magasin. Bien que cela représente 
une foule d’activités et de responsabili­
tés, je crois que la responsabilité la plus 
importante que nous ayons dans ce do­
maine est de nous assurer que finale­
ment cette vaste entreprise concentre 
son action sur chaque individu, le don­
neur et le bénéficiaire, afin que l’individu 
soit béni, édifié et inspiré.

Plus j ’ai connaissance des efforts d ’en­
traide des gouvernements et d ’autres or­
ganisations, dont beaucoup ont les ob­
jectifs les plus élevés, plus j ’ai de respect 
pour la méthode du Seigneur pour bénir 
ceux qui sont dans le besoin en les aidant 
à s’aider eux-mêmes. Je suis fier et satis­
fait quand je vous vois, dirigeants locaux 
de la prêtrise et de la Société de Secours 
des nombreuses parties du monde, 
concentrer votre attention sur l’individu 
par l’intermédiaire du programme des 
Services d ’entraide. De nombreux exem­
ples me viennent à l’esprit, répétés dans 
paroisse après paroisse partout dans 
l’Église. J ’imagine un évêque ayant une 
entrevue confidentielle et pleine de sensi­
bilité avec un bénéficiaire de l’entraide, 
un président de collège visitant le foyer 
d’un membre qui vient juste de perdre 
son travail, une instructrice visiteuse ap­
portant un repas pour une jeune famille 
dont la mère a été hospitalisée, et un 
membre d’un grand conseil de pieu en­
courageant un jeune Lamanite à conti­
nuer le programme de placement malgré 
les nombreuses difficultés rencontrées 
durant le premier mois dans un nouveau 
lycée.

Dans chaque cas, le dirigeant de 
l’Église cherche à faire au moins trois 
choses :

1. Comprendre le problème.
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2. Aider à résoudre le problème en 
aidant l’individu à s’aider lui-même.

3. Encourager une relation plus étroi­
te entre le Seigneur et l’individu.

Puis-je vous faire part de deux histoi­
res vraies m ontrant comment la person­
ne a été bénie en étant aidée à la manière 
du Seigneur; comment l’esprit d’amour 
et de charité qui filtre au travers du Sys­
tème des Services d ’entraide de l’Église 
élève réellement l’individu en fin de 
compte.

La vie de Richard, avant de se joindre 
à l’Église, avait été emplie de chèques 
d’entraide, de bons de nourriture, d’en­
trevues avec des assistantes sociales, de 
visites dans des dispensaires et de factu­
res impayées. Ni Richard ni sa femme ne 
savaient comment gérer même de petites 
sommes d ’argent. Richard eut une mer­
veilleuse conversion dans l’Église, mais 
il arriva avec de nombreuses imperfec­
tions personnelles. Il avait beaucoup de 
mal à garder un emploi. Il fut envoyé à 
«Deseret Industries» par son évêque 
pour un emploi. Pour la première fois 
dans sa vie d ’adulte, il commença à ga­
gner un salaire régulier. En travaillant à 
«Deseret Industries», Richard 
commença à développer une certaine 
fierté de lui-même. Il ne rentrait plus la 
tête dans les épaules quand il parlait. Sa 
femme et ses enfants commencèrent à le 
respecter en tant que patriarche dans le 
foyer.

Le coordonnateur de réhabilitation de 
«Deseret Industries» travaillait étroite­
ment avec Richard, comme le faisait son 
évêque. Un compte en banque fut ouvert 
à son nom. Un budget familial adapté 
fut établi et accepté. Des factures de mé­
decin qui étaient impayées depuis plus 
d’un an furent réglées. Une note d’élec­
tricité de plus de deux mois et demi fut 
payée le jour où le courant devait être 
coupé. Toutes les autres factures furent 
petit à petit mises à jour et réglées.

Des dirigeants de la prêtrise écoutent les 
interprètes.

La vie de Richard changeait. Il se sen­
tait plus valable et plus capable de pren­
dre des décisions. Au début du mois de 
juillet de cette année, le directeur général 
d’une grande société de blanchissage 
vint à «Deseret Industries». Il recher­
chait de bons employés. Richard allait 
avoir une entrevue pour le poste. Il dit 
qu’il était très anxieux au sujet de cette 
entrevue. Richard et le coordonnateur 
de réhabilitation de «Deseret Industries» 
répétèrent l’entrevue de nombreuses 
fois. Richard eut l’entrevue et fut enga­
gé. Un nouveau style de vie allait 
commencer.

Quand Richard quitta «Deseret In­
dustries», il y eut une petite réception en 
son honneur, au cours de laquelle on 
enregistra ce qui suit :

«Lrères et sœurs, j ’ai une bonne et une 
mauvaise nouvelle. La bonne nouvelle 
c’est que j ’ai trouvé un emploi sur le 
marché du travail qui me permettra de 
gagner plus d ’argent que je n’en ai ja ­
mais gagné auparavant. Pour la premiè­
re fois dans ma vie, je vais pouvoir sub­
venir aux besoins de ma famille de la
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manière dont le Seigneur veut que je le 
fasse. Je progresse, ce qui est la raison 
d’être de cette vie. La mauvaise nouvelle, 
je devrais dire la triste nouvelle, est que je 
vais tous vous quitter. Je vous aime du 
fond du cœur. Je suis reconnaissant pour 
ce que «Deseret Industries» a fait pour 
moi. Je prie pour que vous trouviez tous 
le bonheur que j ’ai ressenti en travaillant 
à «Deseret Industries». Je veux parti­
culièrement remercier Jim Wilson et 
mon évêque qui ont fait tant pour moi. 
Au nom de Jésus-Christ, amen.»

Richard a surpassé ses propres atten­
tes et celles de son nouvel employeur. Il a 
été récemment prom u et a eu une belle 
augmentation de salaire. Une âme, une 
vie humaine, a été bénie — probable­
ment rien d’autre n’aurait pu faire ce 
qu’un évêque et un coordonnateur de 
réhabilitation de «Deseret Industries» 
ont fait.

Et maintenant un autre exemple. 
(Certains noms et lieux ont été changés.) 
En mars 1978, la famille Wilson, qui 
vivait en Idaho, reçut une lettre. Elle 
commençait ainsi : «Chers frère et sœur 
Wilson, juste un petit mot pour vous 
demander comment vous allez et vous 
donner de mes nouvelles.»

Cette lettre était écrite par la jeune fille 
lamanite que la famille Wilson avait ac­
cueillie, Celia Red Horse, qui n’avait pas 
donné de ses nouvelles depuis plusieurs 
années.

Les graines de leurs relations avaient 
été plantées en 1965 par un discours don­
né par Spencer W. Kimball, alors mem­
bre du Collège des Douze. Frère Wilson, 
qui était évêque au moment du discours 
de frère Kimball, fut touché par les paro­
les d’une Écriture du Livre de M orm on : 
«J’amollirai le cœur des Gentils, afin 
qu’ils soient pour eux comme un père» (2 
Néphi 10:18). Tandis que la réunion se 
poursuivait, frère Wilson fut davantage 
touché et décida en lui-même d ’aider en

participant au programme de placement 
des étudiants indiens. À l’automne de 
1967, la famille Wilson commença une 
expérience nouvelle et merveilleuse 
quand Celia Red Horse, âgée de 16 ans, 
vint vivre avec eux pour l’année scolaire.

Laissez-moi citer les Wilson : «Nous 
avons apprécié la présence de Celia et 
nous avons passé des moments très par­
ticuliers avec elle. Elle était bonne élève 
et très obéissante. Quand elle retourna 
chez elle dans la réserve, nous sommes 
restés en contact pendant quelque 
temps, mais petit à petit, les années pas­
sant, nous communiquions de moins en 
moins.»

Après le départ de Celia, au cours des 
années, les Wilson eurent chez eux plu­
sieurs autres jeunes Lamanites qu’ils ai­
mèrent et apprécièrent, et avec lesquels 
ils eurent des relations spéciales. En 
1978, quand la lettre de Celia arriva, 
onze années s’étaient écoulées. La famil­
le Wilson s’était agrandie, elle comptait 
maintenant dix enfants à elle, et elle 
n’avait pas participé au programme de 
placement depuis deux ans. Puis-je 
continuer à lire la lettre de Celia :

«Actuellement, je travaille en tant que 
secrétaire . . .  je fais beaucoup d’écono­
mies afin de pouvoir acheter des vête­
ments pour ma fille avant qu’elle puisse 
partir dans une famille grâce au pro­
gramme de placement.

«Je pense que je ne vous ai vu ni vous 
ni votre famille depuis environ dix ans. 
Je sais que tout le monde a beaucoup 
changé. J ’imagine que les enfants ont 
grandi et sont partis . . .

«J’ai une petite fille. Elle s’appelle 
M argaret. Elle a sept ans et va aller dans 
une famille cet automne. Elle veut y aller 
. . .  Je lui ai parlé du programme. Elle ne 
nous a jamais quitté depuis sa naissance.

«Vous rappelez-vous mon frère D a­
vid? Eh bien, il a déjà fait une mission et 
maintenant il est à l’université Brigham
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Chœur des enfants

Young. Il va revenir cet été pour baptiser 
Margaret. Il est revenu à la maison en 
décembre pour les vacances de Noël. 
Puis, quand il était ici pour Noël, il a 
béni la petite fille de mon frère. Avant 
cela, il a baptisé deux autres membres de 
notre famille.

«Quel âge ont Joy, Curt, Rhonda, 
Gary et Jenny? Je me souviens d ’eux 
tous -  Joy et son allergie, Curt et son 
accordéon, Rhonda et ses cours de danse 
et Gary qui nageait comme une petite 
grenouille dans la piscine. Je me sou­
viens encore de Jenny et de ses cheveux 
roux. Tous ces enfants sont probable­
ment adolescents ou même plus âgés. 
Comment vont-ils tous?»

Celia continue en mentionnant que les 
problèmes de la jeunesse moderne liés à 
l’alcool et à la drogue se sont infiltrés 
dans la réserve de façon aussi grave que 
dans les villes. Elle exprime une profon­
de gratitude pour l’Église et pour ses

enseignements, qui ont un effet si pro­
fond en aidant les jeunes à ne pas 
commettre certaines des erreurs des au­
tres de leur âge. Elle indique aussi que 
grâce aux enseignements de l’Église sa 
famille est plus unie et plus protégée. 
Elle nous dit que la plupart de ses petits 
frères et de ses petites sœurs vont partici­
per cette année au programme de place­
ment, et puis elle continue en 
dem andant :

«Participez-vous toujours au pro­
gramme de placement?

«Écrivez-moi et donnez-moi de vos 
nouvelles . . .

«Je pense que je devrais terminer 
maintenant. Prenez soin de vous et que 
le Seigneur vous bénisse dans toutes vos 
bonnes actions. Sincèrement . . .»

Tandis que frère et sœur Wilson li­
saient cette belle lettre de Celia, frère 
Wilson se souvint vaguement d ’une par­
tie du discours qu’il avait entendu pro­
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noncer par frère Kimball douze ans plus 
tôt. «Frère Kimball avait dit que la réus­
site ne se verrait pas à la première géné­
ration, mais que la vraie réussite vien­
drait dans la deuxième, troisième ou 
quatrième générations.» Frère Wilson 
rapporte : «Quand cette déclaration me 
revint à l’esprit, j ’ai eu le sentiment que 
nous devrions inviter la fille de Celia à 
venir chez nous, cela ferait la deuxième 
génération de la même famille dans le 
même foyer.»

Une demande fut faite au programme 
de placement indien pour savoir s’il était 
possible que M argaret aille chez les Wil­
son. Quand Celia découvrit que c’était 
possible, «elle nous téléphona immédia­
tement et avec des larmes dans la voix 
elle dit à quel point elle serait contente 
que Margaret aille dans le foyer où elle- 
même avait vécu», dit frère Wilson.

M argaret passa l’année scolaire 1978- 
79 avec la famille Wilson et, comme sa 
mère avant elle, apporta autant aux 
membres de la famille Wilson qu’elle 
reçut d ’eux.

«Elle est très généreuse avec les au­
tres», disait sœur Wilson. «Si quelqu’un 
parle de quelque chose qu’elle a et dit : 
(J’aime bien ça>, alors M argaret le lui 
donne. Chacun de nos enfants reçoit de 
l’argent de poche, et comme Margaret 
est considérée comme l’un des enfants 
elle reçoit aussi de l’argent de poche.

«À Noël dernier, nous parlions de fai­
re quelque chose en famille pour aider 
quelqu’un d’autre. M argaret avait éco­
nomisé une bonne partie de son argent 
de poche, qu’elle donna pour le projet 
familial.

«Elle participe aux tâches de la mai­
son tout comme les autres membres de 
la famille. Elle et Angela, qui a aussi huit 
ans, s’occupent ensemble des tâches de 
la cuisine un soir par semaine. Elles ont 
aussi d’autres responsabilités dans le 
foyer.»

Frère Wilson se rappelait que lorsque 
Margaret arriva chez eux, elle était très 
calme et ne s’exprimait pas très bien. Sa 
mère, Celia, avait demandé aux Wilson 
d’aider M argaret à apprendre à prier et à 
exprimer ses sentiments.

M aintenant «elle demande si elle peut 
demander la bénédiction des aliments 
ou si elle peut faire la prière», raconte 
frère Wilson. «Et quand elle prie, nous 
écoutons réellement tous parce qu’elle a 
de très bonnes pensées.»

Vers la fin de l’année scolaire, les Wil­
son s’arrangèrent pour que Celia vienne 
leur rendre visite en Idaho, et une réu­
nion spéciale fut tenue avec elle quand 
elle revint dans le foyer qui l’avait ac­
cueillie pour passer quelque temps avec 
sa fille et la famille qui s’était occupée 
d’elle. Elle ramena M argaret chez elle et, 
en discutant avec la famille Wilson, déci­
da que M argaret devait rester avec sa 
propre famille cette année et aller à l’éco­
le dans la réserve.

Nous voyons dans cette expérience 
l’exemple des bénédictions associées au 
fait de donner et de recevoir. Ces senti­
ments furent si bien exprimés par le pré­
sident J. Reuben Clark fils, le 2 octobre 
1936, dans une réunion spéciale de prési­
dences de pieu :

«Le réel objectif à long terme du plan 
d’entraide est l’édification du caractère 
des membres de l’Église, donneurs et bé­
néficiaires, faisant ressortir tout ce qu’il 
y a de mieux au plus profond d ’eux- 
mêmes et faisant fleurir et mûrir les ri­
chesses spirituelles latentes, ce qui, après 
tout, est la mission, l’objectif et la raison 
d’être de cette Église.»

Ma prière, mes frères et sœurs, est que 
chacun de nous en tant que dirigeant et 
parent s’efforce constamment d ’élever, 
d’ennoblir et de bénir l’individu grâce 
aux enseignements de l’Évangile de 
Jésus-Christ. Au nom de Jésus-Christ, 
amen. D
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Pour établir l’Église : 
Les missionnaires des 
services d’entraide 
sont une aide importante

par James E. Faust
du Conseil des Douze

«Peuvent aussi se qualifier des couples 
et des femmes seules» ayant «des capaci­
tés professionnelles ou des vocations» — 
et il y a «couramment un besoin» de 
personnes parlant «d’autres langues que 
l’anglais».

Le psalmiste posait la question sui­
vante : «Comment chanterions-nous les 
cantiques de l’Éternel sur une terre 
étrangère?» (Ps. 137:4). À chaque épo­
que, y compris à la nôtre, le message du 
Seigneur a été porté dans des pays qui 
étaient étrangers aux messagers. Ils ont 
cherché à établir une Sion où le Seigneur 
est Dieu.

Depuis le début de l’histoire de notre 
dispensation, par des révélations succes­
sives maintenant inscrites dans les Doc­
trine et Alliances, le Seigneur a cherché a 
établir son Église, «donnant ligne par 
ligne, précepte par précepte, un peu ici et 
un peu là, nous apportant de la consola­
tion en nous m ontrant ce qui doit venir, 
confirmant notre espérance !» (D. & A. 
128:21).

Nous affirmons que ce procédé conti­
nue encore, et nous savons qu’en allant 
partout dans le monde, comme le Sei­
gneur nous y a poussé et nous a 
commandé de le faire, nous rencontre­
rons des difficultés particulières en éta­
blissant l’Église du Seigneur. Des centai­
nes de millions d ’enfants de notre Père se

trouvent confrontés à la pauvreté, au 
manque d ’instruction et à d ’autres pro­
blèmes — à la fois temporels et spirituels 
— qui sont presque au-delà de notre 
compréhension. En parlant de ces gens, 
le président Kimball a dit: «Donnez- 
nous ces gens et nous leur ouvrirons les 
yeux sur une vision d ’éternité et leur 
montrerons comment atteindre les étoi­
les» (Déc. 1974).

Nous nous rendons compte que pour 
établir l’Église du Seigneur il faut beau­
coup plus que de baptiser des gens. Dans 
le premier chapitre d ’Alma dans le Livre 
de Mormon, nous trouvons une suite 
d’événements instructifs, soulignant la 
manière selon laquelle l’Église du Sei­
gneur est établie. En commençant au 
verset 26 nous lisons :

«. • • les prêtres quittaient leurs tra ­
vaux pour prêcher la parole de Dieu au 
peuple . . .  Et quand le prêtre lui avait 
prêché la parole, tous retournaient dili­
gemment à leur travail . . .  et ainsi, ils 
étaient tous égaux, et ils travaillaient 
tous, chacun selon ses forces.

«Ils donnaient de leurs biens aux pau­
vres, aux nécessiteux, aux malades et 
aux affligés dans la mesure de ce qu’ils 
possédaient. Ils ne se couvraient point de 
vêtements somptueux, cependant ils 
étaient propres et gracieux» (Aima 
1:26,27).
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Prenons note de ce procédé : Pre­
mièrement, les doctrines sont enseignées 
(voir le verset 26).

Deuxièmement, les membres s’esti­
ment les uns les autres comme eux- 
mêmes (voir le verset 26).

Troisièmement, ils travaillent tous ; ils 
travaillent et gagnent ce qu’ils reçoivent 
(voir le verset 26).

Quatrièmement, ils donnent de leurs 
biens aux moins fortunés ; ils se servent 
les uns les autres (voir le verset 27).

Cinquièmement, ils disciplinent leurs 
propres appétits tout en prenant conve­
nablement soin de leurs propres besoins 
(voir le verset 27).

M aintenant, écoutez la déclaration du 
prophète :

«Et c’est ainsi qu’ils établirent les af­
faires de l’Église . . .

«Et grâce à la fermeté de l’Église, ils 
commencèrent à être extrêmement ri­
ches, ayant en abondance tout ce dont ils 
avaient besoin» (Aima 1:28,29).

Ce changement puissant survint, non 
parce que le peuple reçut des choses, 
mais plutôt parce qu’il fût instruit, 
commença à s’aider lui-même et à pren­
dre soin de ceux qui étaient moins fortu­
nés. Ce fut lorsque les gens donnèrent 
d’eux-mêmes à la manière du Seigneur 
que les circonstances commencèrent à 
s’améliorer.

Ce procédé pour établir l’Église peut 
s’appliquer n’importe où. Toutefois, 
dans des régions du monde où les res­
sources humaines et autres sont inadé­
quates, des dirigeants de la prêtrise 
pourraient utiliser un peu de «savoir fai­
re» technique pour aider leurs membres 
à devenir indépendants. Ce soutien est 
actuellement apporté d’une manière 
splendide par un groupe de personnes 
qualifiées sur des plans technique et pro­
fessionnel dont l’appel principal est 
d’apporter un service pratique et chré­
tien. Ils sont appelés comme missionnai­

res des Services d ’entraide. Il y a actuel­
lement plus de sept cents de ces mission­
naires servant dans presque soixante 
missions de par le monde, aidant les diri­
geants locaux à établir l’Église.

Une fonction im portante des mission­
naires des Services d ’entraide est d’aider 
les dirigeants locaux dé la prêtrise à en­
seigner les principes fondamentaux 
d’entraide. Ils peuvent aussi, sous la di­
rection de la prêtrise, enseigner aux 
membres comment améliorer leur m a­
nière de vivre. Bien que nous n ’ayons pas 
de magasins de l’évêque et de projets de 
production partout, il faut que les prin­
cipes fondamentaux de l’entraide soient 
enseignés et appliqués même dans la 
plus petite des branches. Au cœur de 
l’entraide dans l’Église, il y a six princi­
pes de l’Évangile : l’amour, le service, le 
travail, l’indépendance, l’intendance et 
la consécration (qui renferme le sacrifi­
ce). Ces principes soutiennent les autres 
éléments fondamentaux de l’entraide, 
qui sont la loi du jeûne, le service des 
collèges et les services compatissants de 
la Société de Secours, l’état de prépara­
tion personnelle et familiale et des comi­
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tés de services d ’entraide fonctionnant.
Le fait de participer aux activités de 

base de l’entraide donne aux membres 
l’occasion d ’incorporer dans leur vie des 
principes fondamentaux de l’Évangile.

Par exemple, en vivant la loi du jeûne 
les membres apprennent davantage 
l’am our et le désintéressement. Quand 
des instructeurs au foyer aident une fa­
mille à réparer une clôture, ou quand des 
sœurs de la Société de Secours préparent 
de la nourriture pour un voisin qui est 
malade, ils font l’expérience de la signifi­
cation du service. En cherchant à être 
préparés individuellement et en tant que 
famille, les membres pratiquent l’indé­
pendance et le travail. Le comité local 
des Services d’entraide coordonne le rôle 
de l’Église dans ces aspects d ’entraide 
fondamentale.

Les missionnaires des Services d ’en­
traide servent sous la direction de leur 
président de mission en tant qu’aides 
aux dirigeants locaux de la prêtrise res­
ponsables de faire avancer l’œuvre. Les 
missionnaires des Services d ’entraide 
constituant de par leurs expériences et 
leur formation une aide pour les diri­
geants et les membres, peuvent identifier 
des moyens par lesquels les membres 
peuvent mieux prendre soin d ’eux- 
mêmes. Les dirigeants à leur tour aident 
les membres à commencer à mettre en 
pratique une manière de vivre centrée 
sur l’Evangile.

Les missionnaires des Services d ’en­
traide ne se contentent pas par consé­
quent d ’enseigner et de suivre des princi­
pes d ’entraide ; ils sont une partie im por­
tante du procédé d ’établissement de 
l’Église.

Frère L. Tom Perry, revenu le mois 
dernier de Tonga, a mentionné dans son 
rapport :

«J’ai aussi été extrêmement impres­
sionné par les couples missionnaires des 
Services d ’entraide à Tonga. Je joins une

photo de frère et sœur Duane C. Thorn 
debout derrière des fours que frère 
Thorn a construits avec des feuilles de 
métal. Il en a fait plus de cent, et son 
épouse a enseigné aux femmes comment 
les utiliser sur un feu de camp normal 
pour faire cuire du pain. Pour beaucoup 
de ces familles c’était la première fois 
qu’elles avaient quelque chose pour faire 
de la cuisson. Il leur a également fait des 
grands baquets pour se laver et amélio­
rer leur hygiène.

«Un autre couple, du nom de Spencer, 
a fait un travail extraordinaire en amé­
liorant les récoltes des fermes agricoles 
de Tonga. Frère Spencer a inventé plu­
sieurs machines et a enseigné aux per­
sonnes locales comment les utiliser, no­
tam m ent une machine pour faire du 
«tapa» (sorte d ’étoffe faite à partir 
d’écorce écrasée) qui leur a épargné de 
nombreuses heures de dur travail. Cette 
machine a également attiré l’attention 
du roi. Frère Spencer est devenu un ami 
personnel très proche du roi. En fait, le 
mois suivant, il voyagea avec le roi et sa 
suite partout dans les îles pour une foire 
agricole où il était l’invité du roi.

«Ces deux couples vont rentrer chez 
eux d ’ici un mois.»

Frère Spencer en a instruits d’autres 
afin qu’il puisse y avoir une continuation 
de ces capacités. Toute aide donnée doit 
l’être à la manière propre du Seigneur 
sous la direction de la prêtrise comme 
nous l’avons vu se passer au temps d ’Al- 
ma. N otre religion est une religion prati­
que basée sur l’Évangile du travail, qui 
élève et fait prospérer à la fois le corps et 
l’esprit.

Le travail des missionnaires des Servi­
ces d ’entraide est un travail continuel. 
Laissez-moi donc vous rappeler briève­
ment quelques renseignements im­
portants :

Premièrement, peuvent aussi se quali­
fier pour servir comme missionnaires
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des Services d’entraide des couples et des 
femmes seules qui répondent aux condi­
tions missionnaires habituelles.

Deuxièmement, ils doivent avoir des 
capacités et une expérience profession­
nelles pour résoudre des difficultés prati­
ques. Des assistantes sociales, des fer­
miers, des conseillers d’orientation, des 
agents commerciaux qualifiés, des spé­
cialistes en économie domestique et des 
infirmières sont quelques exemples des 
genres de missionnaires qualifiés dont 
nous avons besoin.

Troisièmement, pour les couples ou 
les sœurs seules qualifiées, les évêques ou 
les présidents de pieu doivent joindre à la 
recommandation missionnaire habituel­
le un bref résumé de leurs études, de leur 
expérience professionnelle et de leurs 
passe-temps et autres talents. Vous de­
vez savoir qu’il y a actuellement un be­
soin de couples pouvant parler d’autres 
langues que l’anglais. En ce moment 
nous avons surtout besoin de personnes 
parlant l’espagnol.

Quatrièmement, pour obtenir des 
missionnaires des Services d ’entraide, 
les dirigeants de la prêtrise identifient 
chez leurs membres les problèmes tem ­
porels qui ne peuvent pas être résolus 
par les moyens locaux. Ils établissent le 
type d’aide spécifique qu’ils désirent re­
cevoir des missionnaires des Services 
d’entraide et puis consultent leur repré­
sentant régional et leur président de mis­
sion. Les demandes seront envoyées au 
Département Missionnaire après avoir 
été approuvées par l’Autorité générale 
administrateur exécutif. Des mission­
naires avec des capacités spécifiques 
sont alors désignés pour répondre aux 
besoins identifiés.

Cinquièmement, le système d’entrai­
de de l’Église a pour but de développer le 
caractère des gens et de les aider à s’aider 
eux-mêmes. L’Église doit constamment 
avoir connaissance du besoin d ’édifier et

d’élever les gens temporellement et spiri­
tuellement. D ’une manière paradoxale, 
le moyen réussissant le mieux à aider 
quelqu’un dans le besoin est de le guider 
dans le service des autres.

Le personnage clé assurant la réussite 
de ce programme est l’Autorité générale 
administrateur exécutif. C’est sa respon­
sabilité que de revoir régulièrement la 
progression des efforts des missionnai­
res des services d’entraide avec les repré­
sentants régionaux représentant les pré­
sidents de pieu, avec les présidents de 
mission et avec les autres dirigeants qui 
servent dans les offices temporels du 
conseil interrégional. Au cours des réu­
nions de ce conseil, le travail missionnai­
re des services d’entraide peut être incor­
poré dans la planification générale inter­
régionale pour les services d ’entraide. 
Cette approche planifiée et unifiée assu­
rera l’ordre et la régularité tandis que 
nous établissons l’Église.

Nous avons reçu de nombreux témoi­
gnages de dirigeants de la prêtrise qui 
ont fait l’expérience des bienfaits de cette 
aide de valeur. Un président de branche 
écrit :

«Je sais qu’avec le temps je n ’aurai 
plus besoin des missionnaires d ’entraide 
parce que chaque jour je deviendrai de
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plus en plus indépendant. Je dois juste 
chercher à être guidé par le Seigneur et à 
me reposer sur lui.

«Je sais que les principes d’entraide 
ont toujours existé. Mais nous ne leur 
avions simplement pas donné leur juste 
importance.» (Angel Majia Ruiz, prési­
dent de la branche d’Huacho, Mission 
péruvienne du N ord de Lima.)

De plus, l’enthousiasme et la confian­
ce que les dirigeants locaux ont obtenus 
a naturellement eu un effet sur le travail 
missionnaire. Quand des membres font 
l’expérience dans leur vie des bienfaits 
des activités fondamentales de l’entrai­
de, ils sont poussés à vouloir faire part de 
leurs joies aux autres.

Récemment dans le petit village de 
Ubon (Thaïlande), une famille de mem­
bres du nom de Tan fut assaillie par ce 
qui semblait être des problèmes insur­
montables. Le père avait perdu son tra ­
vail, ils n’avaient pas d ’argent, les en­
fants étaient malades et mal nourris. Ils 
étaient forcés d’enlever leur humble 
foyer du terrain du gouvernement sur 
lequel il était bâti, et ils ne savaient pas 
où aller.

A ce moment un bon dirigeant de la 
prêtrise, qui avait utilisé l’aide des mis­
sionnaires des services d ’entraide, entra 
en action et évita ce qui aurait pu être 
autrement une situation tragique. Sous 
sa direction et avec l’aide de tous les 
membres de la branche, un terrain fut 
obtenu et le foyer de la famille Tan fut 
démonté, transporté et rebâti. Frère Tan 
se mit à exploiter la terre et commença 
une entreprise de production familiale 
qui est maintenant florissante. Un dur 
travail, du dévouement et l’am our des 
dirigeants et des membres locaux, soute­
nus par les suggestions des missionnaires 
des services d ’entraide, provoquèrent un 
miracle pour une famille et permirent à 
toute une branche d ’apprendre une 
grande leçon et de progresser.

À vous, couples et sœurs seules, qui 
serez peut-être désireux d ’aider dans 
l’avenir, nous disons :

Préparez-vous professionnellement. 
Étudiez une langue. Ce sera bénéfique 

même si vous n’êtes pas appelés où cette 
langue est parlée.

Travaillez et mettez vos affaires per­
sonnelles en ordre afin d ’être dans une 
position qui puisse être prise en 
considération.

A vous, évêques et présidents de pieu 
présidant ceux qui sont dignes et capa­
bles de servir, nous disons :

Invitez-les à se préparer et à enrôler 
leurs talents en tant que missionnaires 
des Services d ’entraide dans ce grand 
effort d ’établissement de l’Église.

Augmentez vos efforts en ayant des 
entrevues avec ceux qui peuvent être ap­
pelés par le prophète de Dieu dans le 
service du Seigneur, et recommandez- 
les.

Aux administrateurs exécutifs, prési­
dents de pieu et présidents de mission, et 
dirigeants temporels dans les régions où 
les besoins sont justifiés, nous disons : 

N ’ignorez pas la ressource de grande 
valeur que nous avons par les mission­
naires des services d ’entraide.

Identifiez ces difficultés temporelles 
qui bloquent la prospérité spirituelle de 
vos membres, et procédez systématique­
ment pour les aider à trouver des 
moyens par lesquels ils peuvent surm on­
ter de tels obstacles et profiter d ’une vie 
abondante et chrétienne.

Que le Seigneur nous bénisse tous 
dans nos efforts pour établir son Église. 
Puissions-nous apprendre à chanter les 
cantiques de l’Éternel sur des terres 
étrangères et aider les moins fortunés, 
«leur ouvrir les yeux sur une vision 
d’éternité et leur m ontrer comment a t­
teindre les étoiles» (Spencer W. Kimball, 
déc. 1974). C’est ma prière au nom de 
Jésus-Christ, amen. □
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Le rôle d’un évêque 
dans le programme 
d’entraide de l’Église

par le président Marion G. Romney
deuxième conseiller dans la Première Présidence

«De toutes les tâches des évêques, au­
cune n’est plus importante que de pren­
dre soin des pauvres.»

Mes frères et sœurs bien-aimés, ma 
responsabilité ce matin est de vous par­
ler du rôle de l’évêque dans le program ­
me d’entraide de l’Église.

Je ferai premièrement quelques re­
marques sur les tâches générales don­
nées dans les révélations modernes et par 
les prophètes modernes concernant le 
soin à porter aux pauvres; deuxième­
ment sur la manière dont les évêques 
doivent aider les pauvres ; et troisième­
ment, sur ce que les membres de l’Église 
peuvent et doivent faire pour aider l’évê- 
que à prendre soin des pauvres.

Rôle des évêques tel qu’il est révélé 
dans les Écritures modernes

Très tôt dans cette dispensation, le 
Seigneur établit par de nombreuses révé­
lations l’office et la tâche de l’évêque. En 
commençant par la section 20 et en al­
lant jusqu’à la section 124, vingt-trois 
sections différentes des Doctrine et Al­
liances donnent des renseignements sur 
ce sujet im portant. Telles qu’elles furent 
données originellement, les tâches rele­
vant de cet office peuvent être résumées 
en quatre domaines principaux.

Premièrement, l’évêque doit recevoir 
les consécrations des saints et leur don­

ner leurs héritages (voir D. & A. 42:31- 
34, 71-73 ; 51:13 ; 58:35 ; 72:2-6 ; 78 ; 82 ; 
85:1).

Deuxièmement, l’évêque doit être un 
juge pour le peuple, jugeant aussi bien 
leur position dans l’Église que leurs be­
soins temporels s’ils font une demande à 
l’Église (voir D. & A. 42:80-82; 
58:17,18; 72:17; 107:72).

Troisièmement, l’évêque doit venir en 
aide aux pauvres, à la fois physiquement 
et spirituellement, selon leurs besoins 
(voir D. & A. 38:35; 42:33-35,39,71; 
70:7,8).

Quatrièmement, l’évêque doit agir 
comme agent pour l’Église réglant toute 
affaire temporelle qui lui est assignée par 
le Seigneur par l’intermédiaire de la Pre­
mière Présidence (voir D. & A. 51:13- 
14; 84:112,113; 107:68,71,72).

Tandis que l’Église grandissait et que 
les saints acquéraient de l’expérience, le 
Seigneur distingua entre les responsabi­
lités de l’Épiscopat président et celles des 
évêques locaux, ou de paroisse, comme 
on les connaît maintenant. A ujourd’hui, 
dans les divers manuels de la prêtrise, 
vous trouverez quatre catégories princi­
pales de tâches assignées à l’évêque de 
paroisse. À l’exception des tâches qui 
sont propres à l’Épiscopat président de 
l’Église et de celles qui devinrent sans 
objet au moment où la loi de consécra­
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tion en règle fut suspendue, le rôle de 
l’évêque aujourd’hui est essentiellement 
semblable à celui qui a été défini dans ces 
révélations des premiers temps. Les évê­
ques ont reçu des responsabilités supplé­
mentaires pour les jeunes et en tant que 
grands-prêtres présidents dans la parois­
se. Toutefois, de toutes les tâches de 
l’évêque, aussi im portante que soit cha­
cune d ’elles, aucune n ’est plus im portan­
te que de prendre soin des pauvres.

Il n’y a qu’un seul juge ordinaire dans 
chaque paroisse, un seul homme autori­
sé à percevoir les besoins des gens, un 
seul détenteur de la prêtrise agissant en 
tant que représentant du Seigneur pour 
secourir les genoux qui tremblent et les 
mains qui tombent (voir D. & A. 81:5). 
Le résumé le plus explicite et le plus clair 
de la tâche de l’évêque de prendre soin 
des pauvres est peut-être celui qui fut 
donné par le président J. Reuben Clark 
quand il dit :

«Aux évêques sont donnés tous les 
pouvoirs et toutes les responsabilités que 
le Seigneur a spécifiquement prescrits 
dans les Doctrine et Alliances pour l’aide 
aux pauvres. C’est à l’évêque que vont 
les fonds nécessaires pour cette œuvre et 
c’est à lui que sont donnés les dons et 
fonctions nécessaires pour accomplir ce 
travail. Personne d ’autre n ’est chargé de 
cette tâche et responsabilité, personne 
d’autre n ’est doté du pouvoir et des fonc­
tions nécessaires pour cette œuvre.

«. . . Ainsi (selon la parole du Seigneur 
le seul m andat pour secourir et la seule 
discrétion en secourant les pauvres de 
/’Église reposent sur Févêque> et, sauf en 
cas de réelle transgression, personne ne 
peut remettre son action en question. 
(C’est sa tâche et seulement la sienne de 
déterminer à qui, quand, comment et 
combien va être donné à tout membre de 
sa paroisse sur les fonds de l’Église et en 
tant qu’aide de la paroisse.

«(Ceci est sa grande et solennelle obli-

Le président Spencer W. Kimball

gation, imposée par le Seigneur lui- 
même. L’évêque ne peut échapper à cet­
te tâche ; il ne peut pas s’y dérober ; il ne 
peut pas la passer à quelqu’un d ’autre, et 
ainsi se soulager lui-même. Quelle que 
soit l’aide à laquelle il fait appel, il est 
toujours responsable.)» (Article non pu­
blié, Church Historical Department, 
Sait Lake City, 9 juillet 1941, pp. 3,4.)

Cette déclaration est basée sur la pa­
role du Seigneur telle qu’elle se trouve 
dans les Doctrine et Alliances, voici pour 
témoin les citations suivantes.

Dans la section 42 : «. . . l’évêque . . . 
(administrera) à ceux qui n’ont pas» (D 
& A. 42:33).

Dans la section 72 : «La parole du Sei­
gneur, en plus de la loi qui a été donnée, 
révélant le devoir de l’évêque qui a été 
ordonné pour l’Église dans cette partie
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de la vigne, devoir qui est en vérité celui- 
ci —

«Tenir le magasin du Seigneur, rece­
voir les fonds de l’Église dans cette partie 
de la vigne,

«Recevoir les rapports des anciens, 
comme cela a été ordonné précédem­
ment, et veiller aux besoins de ceux-ci» 
(D. & A. 72:9-11).

Dans la section 84 : «Et l’évêque . . . 
doit également voyager alentour et par­
mi toutes les églises (branches), cher­
chant les pauvres pour subvenir à leurs 
besoins en rendant humbles les riches et 
les orgueilleux» (D. & A. 84:112).

Et finalement dans la section 107 : 
«. . . l’office d ’évêque consiste à adminis­
trer tout ce qui est temporel . . . ayant 
une connaissance de ces choses par l’Es­
prit de vérité» (D. & A. 107:68,71).

J ’espère que chacun de vous, évêques, 
et vous présidents de pieu, qui formez les 
évêques, allez étudier et acquérir la 
connaissance de la parole du Seigneur 
concernant l’appel sacré d ’un évêque.

La réussite du système des services 
d’entraide de l’Église dépend de l’effica­
cité avec laquelle les évêques remplissent 
leur rôle. La manière par laquelle l’aide 
est réellement administrée aux nécessi­
teux détermine la réussite ou l’échec de 
l’entraide de l’Église. En dépit de toutes 
les aides fournies par les lignes d’autori­
tés ecclésiastique et temporelle, finale­
ment vous, évêques, devez prendre soin 
de votre troupeau. Quelle grande res­
ponsabilité et quelle grande possibilité 
pour un service chrétien !

Comment les évêques doivent-ils 
accomplir leur ministère envers les 
pauvres

Comment un bon évêque, un évêque 
attentionné, fait-il pour accomplir ce 
ministère sacré? Il y a plusieurs choses 
fondamentales qu’il doit faire et qui ont 
été enseignées depuis le commencement.

Premièrement, chaque évêque doit 
connaître la condition générale des mem­
bres de sa paroisse. Cela il l’apprend par 
l’observation, d’après les rapports des 
instructrices visiteuses et des instruc­
teurs au foyer, en ayant des entrevues et 
par les murmures de l’Esprit. L’évêque 
doit acquérir cette connaissance de ses 
membres en suivant le conseil du Sei­
gneur de rechercher les pauvres.

La deuxième étape de ce procédé est 
Y évaluation. Il faut faire une étude intel­
ligente de la situation de la personne ou 
de la famille ayant besoin d’aide. Un 
imprimé, «Analyse des revenus fami­
liaux» , a été fourni par le Département 
des Services d’entraide pour aider à cette 
évaluation. Le besoin peut provenir 
d’une des nombreuses causes telles que 
accident, infirmité, perte d ’emploi, man­
que d’instruction, mauvaise gestion ou 
déficiences physique ou mentale. Quel 
que soit le genre ou l’ampleur des pro­
blèmes, l’évêque doit s’informer de la 
cause de la difficulté, aussi grave soit- 
elle, et de la personne qui peut aider à 
apporter une solution.

Dans la plupart des cas, l’évêque dési­
rera que la présidente de paroisse de la 
Société de Secours participe à cette étu­
de. Elle doit préparer un rapport et des 
recommandations pour aider l’évêque 
dans ses délibérations. Avec tous les faits 
qui se rapportent au problème en mains, 
l’évêque, agissant en tant que juge ordi­
naire, doit décider quelle aide doit être 
donnée.

Troisièmement, l’évêque doit s’entre­
tenir avec la personne ou la famille 
concernée.

D ’une manière sensible et gentille, il 
doit vérifier l’évaluation de la situation. 
En faisant cela, il doit enseigner les prin­
cipes fondamentaux de l’entraide appor­
tée par l’Église, y compris l’aide que l’on 
s’apporte soi-même, l’aide de la famille 
et la responsabilité de l’Église. D ’une

164



Les membres non anglophones reçoivent la traduction des discours

manière appropriée, l’évêque doit déter­
miner si tous ceux qui sont directement 
concernés ont fait tout ce qu’on peut 
raisonnablement attendre qu’ils fassent 
pour eux-mêmes. Ceci comprendra de 
s’informer si d ’autres membres de la fa­
mille ont fait ce qu’ils devaient pour 
aider.

Finalement, suivant les directives de 
l’Esprit, l’évêque doit accorder l’aide né­
cessaire. Il expliquera la nature et l’éten­
due des moyens de l’Église qui sont don­
nés comme aide temporaire. Ceci peut 
comprendre une aide financière prove­
nant des offrandes de jeûne; de la nour­
riture, des vêtements, etc. provenant du 
magasin de l’évêque ; ou des articles pro­
venant de «Deseret Industries». Certains 
genres de problèmes peuvent nécessiter 
les services du Système pour l’emploi ou 
des Services sociaux de l’Église. Bien en­

tendu, pour autoriser officiellement ces 
dons et ces services, l’évêque signera un 
bon de l’évêque, que lui-même et ou sa 
présidente de Société de Secours auront 
préparé.

En autorisant l’aide, l’évêque, en tant 
que juge ordinaire, a de plus la responsa­
bilité de déterminer le travail ou les ser­
vices qui doivent être accomplis par les 
bénéficiaires. Cela leur fournit la possi­
bilité de garder leur dignité et leur res­
pect d ’eux-mêmes, en participant au 
procédé de production des ressources 
qu’eux-mêmes et d’autres utiliseront. 
Les évêques doivent toujours être vigi­
lants sur ce point du travail par les béné­
ficiaires pour ce qu’ils reçoivent. Nous 
ne devons jamais laisser le programme 
du Seigneur ou l’aide de soi-même deve­
nir une aumône car «le paresseux n ’aura 
pas de place dans l’Église, à moins qu’il
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ne se repente et ne s’amende» (D. & A. 
75:29). Si une personne refuse de faire sa 
part en travaillant suivant ses capacités, 
alors l’évêque a la prérogative de suspen­
dre l’aide jusqu’à ce qu’un changenent 
d’attitude soit obtenu.

Ayant résolu le problème immédiat, 
l’évêque, de concert avec le comité de 
paroisse des services d ’entraide, s’ac­
quitte de sa responsabilité finale en éta­
blissant et en mettant en œuvre un plan 
de réhabilitation. Nous entendons par là 
agir sur la cause profonde pour que la 
personne ou la famille puisse à nouveau 
devenir indépendante ou capable de sub­
venir à ses propres besoins. Cette action 
de réhabilitation peut être de courte du­
rée et assez directe, telle qu’aider à trou­
ver un nouvel emploi pour le chargé de 
famille. Parfois des accidents ou des pro­
blèmes graves nécessitent une action de 
réhabilitation à long terme. Dans ces 
cas, le collège de la prêtrise dont fait 
partie la personne dans le besoin doit 
s’en charger et fournir la motivation 
pour planifier et appliquer l’activité de 
réhabilitation.

Comme il est noté dans plusieurs m a­
nuels d ’entraide successifs: «Dans ces 
administrations temporelles l’évêque 
considère chaque personne valide dans 
le besoin comme un problème purement 
temporaire, prenant soin d ’elle jusqu’à 
ce qu’elle puisse s’aider elle-même. Le 
collège de la prêtrise doit considérer ses 
membres dans le besoin comme un pro­
blème continuant jusqu’à ce que non 
seulement leurs besoins temporels soient 
résolus, mais aussi leurs besoins spiri­
tuels. Voici un exemple concret : un évê­
que accorde de l’aide à un artisan ou à un 
ouvrier tant qu’il se trouve sans travail et 
dans le besoin ; un collège de la prêtrise 
aide en l’établissant dans son travail et 
essaye de s’assurer qu’il devient pleine­
ment indépendant financièrement et ac­
tif dans ses tâches de la prêtrise. Dans le

travail d’entraide de l’Église, la réhabili­
tation spirituelle des membres d’un col­
lège et de leur famille est la responsabili­
té principale des collèges fonctionnant 
en tant que collèges.» (Welfare Plan of 
The Church of Jésus Christ of Latter- 
day Saints : H andbook of Instructions, 
1952, p. 20.)

Tous les évêques doivent se rendre 
compte qu’ils ne réussiront réellement à 
élever des vies que s’ils appliquent ces 
principes dans l’esprit où ils sont donnés. 
Comme le président Clark nous l’a si 
souvent rappelé : «La règle de l’évêque 
dans tous ces domaines, est la règle de la 
prêtrise : une règle de gentillesse, de cha­
rité, d ’am our et de droiture.» (J. Reuben 
Clark fils, article non publié, Church 
Historical Department, 9 juillet 1941, p. 
13.)

Si les évêques abordent les problèmes 
et les difficultés de l’entraide avec un 
cœur plein de prières, guidés par l’esprit 
de gentillesse et de générosité, désirant 
véritablement donner tout ce qui est né­
cessaire, je suis fermement convaincu 
que cet esprit sera reporté sur ceux qui 
sont les bénéficiaires et qu’en recevant ils 
ressentiront le même esprit. Ils sauront 
que ce qu’ils reçoivent leur a été donné 
sous l’inspiration du Seigneur. Je suis 
pleinement convaincu que le Seigneur 
touchera leur cœur pour qu’ils puissent 
être des bénéficiaires dignes et que leurs 
désirs soient de faire tout ce qu’ils peu­
vent pour véritablement gagner ces cho­
ses qui leur sont données. Je sais que ce 
n’est pas trop de croire que les évêques 
peuvent avoir dans leur cœur un désir de 
donner tout ce qui est réellement néces­
saire, même parfois plus, et à ce mo­
ment, nos membres peuvent avoir le vé­
ritable esprit chrétien qui voudrait qu’ils 
acceptent moins que leur évêque veut 
leur donner. Ce n’est pas une déclaration 
en l’air. Je crois honnêtement que c’est 
vrai.
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Dirigés par ce genre d ’esprit, vous les 
évêques, serez capables de parvenir à 
cette certitude révélée qui répond aux 
questions souvent répétées : Qui dois-je 
aider? Quelle est l’importance de l’aide 
que je dois donner ? À quelle fréquence 
et combien de temps dois-je aider? A u­
cune règle stricte et simple ne sera jamais 
donnée en réponse à ces questions. En 
tant que juge ordinaire, vous devez vivre 
dignement pour obtenir de la seule sour­
ce disponible : l’inspiration des cieux, les 
réponses adaptées à chaque cas.

Bien que nous ayons parlé directe­
ment aux évêques de leurs responsabili­
tés, il faut se souvenir que nous avons 
des présidents de branche qui partagent 
les memes responsabilités de veiller sur 
les pauvres et les nécessiteux comme le 
font les évêques dans les paroisses orga­
nisées. Depuis le début du programme, 
nos présidents de branche, bien qu’ils 
n aient pas eu tout le programme d’en­
traide, ont eu néanmoins la responsabili­
té de bénir les pauvres et les nécessiteux 
et de répondre à leurs besoins.

Concernant 1 obligation des membres 
de l’Église d ’aider nos évêques et prési­
dents de branches à prendre soin des 
pauvres, je nous rappelle à tous qu’en 
acceptant le baptême nous avons fait 
alliance avec le Seigneur d ’aider à four­
nir les moyens que les évêques utiliseront 
pour prendre soin des pauvres. Dans ces 
moyens il y a les offrandes de jeûne (et

elles doivent être faites généreusement), 
le travail de ferme, les services volontai­
res, «Deseret Industries», l’entraide et 
d’autres contributions. Que chacun de 
nous — dirigeants et membres, dona­
teurs et bénéficiaires — puisse bien 
comprendre et appliquer en grande me­
sure les principes et pratiques du plan 
d ’entraide qui nous prépare pour l’édifi­
cation de Sion dans cette dispensation, 
celle de la plénitude des temps, concer­
nant ce que le Seigneur a dit, dans la 
section 83 des Doctrine et Alliances : 
«Car Sion doit croître en beauté et en 
sainteté ; ses frontières doivent être élar­
gies, ses pieux doivent être fortifiés ; oui, 
en vérité, je vous le dis : Sion doit se lever 
et se parer de ses beaux vêtements.

«C est pourquoi, je vous donne ce 
commandement de vous lier par cette 
alliance et cela se fera selon les lois du 
Seigneur.

«Voici, il y a là également de la sagesse 
en moi, pour votre bien.

«Et vous devez être égaux, en d ’autres 
termes, vous devez avoir des droits 
égaux sur les propriétés afin de pouvoir 
bien gérer vos intendances, chacun selon 
ses besoins et ses nécessités, dans la me­
sure où ses besoins sont justes. —

«Et tout cela pour le bénéfice de l’Égli­
se du Dieu vivant, afin que chacun fasse 
fructifier son talent, afin que chacun ac­
quière d autres talents, oui, même cent 
fois plus, à placer dans le magasin du 
Seigneur, pour devenir la propriété 
commune de l’Église entière —

«Chacun cherchant l’intérêt de son 
prochain et faisant tout en n ’ayant en 
vue que la gloire de Dieu.

«Cet ordre, j ai décidé qu’il serait un 
ordre éternel pour vous et pour vos suc­
cesseurs, si vous ne péchez pas» (D. & A 
82:14-20).

Que nous puissions aller de l’avant 
vers cette perfectionne prie humblement 
Qn nom de Jésus-Christ, amen. □
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Nouvelles de l’Église Principaux 
points du séminaire des représentants 

régionaux

par Marvin K. Gardner
Rédacteur adjoint

Le président Spencer W. Kimball ou­
vrit le séminaire pour les représentants 
régionaux du vendredi 5 octobre en ex­
prim ant son appréciation pour les nom ­
breuses prières qui ont été faites à son 
égard. «Je suis si reconnaissant de ce que 
le Seigneur ait exaucé ces prières», dit-il. 
«Je veux faire maintenant ma part afin 
d’être digne de la nouvelle pluie de béné­
dictions qui est tombée sur moi au cours 
de ma récente maladie.»

Il a parlé pendant quelques minutes 
seulement mais son message fut clair. 
Rappelant aux Autorités générales, aux 
représentants régionaux et aux autres di­
rigeants rassemblés que l’Église met ac­
tuellement l’accent sur les Conseils de 
l’Église et sur la simplification, il expli­
qua les raisons de ces changements : 
«Nous veillons à mettre les gens de notre 
Église en position de pouvoir accorder 
plus d’attention à la vie familiale, à pou­
voir se pencher davantage sur certaines 
choses simples et fondamentales, à pou­
voir rendre davantage service comme 
chrétiens et à pouvoir être plus efficaces 
dans tous ces domaines.»

Il illustra ensuite les qualités du diri­
geant en recom m andant ses conseillers 
dans la Première Présidence comme 
bons exemples. Il loua le président N. 
Eldon Tanner pour son laconisme, ses 
contributions pleines de perspicacité aux

discussions et pour son humilité. Le pré­
sident M arion G. Romney, dit-il, est un 
expert dans l’évaluation des problèmes 
et des situations à la lumière des Écritu­
res et quand il s’agit de poser les ques­
tions appropriées qui éclairciront la si­
tuation. Ils sont tous deux «des hommes 
bien disposés et de bonne volonté».

«De plus», dit le président Kimball, 
«nous ne formons pas seulement la Pre­
mière Présidence, nous sommes des 
amis !»

Le président N. Eldon Tanner mit en­
suite les dirigeants en garde contre le fait 
de considérer erronément les mesures de 
simplification comme «un relâchement 
de nos buts et engagements de base 
quand, en fait, ces efforts de simplifica­
tion devraient nous pousser sur le che­
min qui mène à l’accomplissement des 
résultats de base désirés». Il exprima l’es­
poir que les membres utiliseront le 
temps supplémentaire qui en résultera 
d’une manière profitable : «d’une maniè­
re encore plus sage qu’ils ne dépensent 
leur argent.»

Faisant allusion à la vision d’une 
croissance im portante de l’Église par le 
président Kimball, le président Tanner 
parla de l’importance d’accueillir et d’ai­
mer les nouveaux membres: «L’Église 
est <pour le perfectionnement des 
saints»), dit-il, «pas seulement pour en­
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rôler ceux qui sont déjà rendus parfaits ! 
C ’est pourquoi, comme l’Église accueille 
des dizaines de milliers de membres sup­
plémentaires qui sont dignes et qui sont 
prêts, notre capacité d ’aimer, d’accepter 
et de former les autres sera de nouveau 
mise à l’épreuve . . . Nous devons réussir 
aussi bien à entourer tous ces nouveaux 
amis et à les intégrer que nous le faisons 
pour les enrôler par notre travail mis­
sionnaire. Nous devons être aussi 
prom pts à les accueillir qu’à leur rendre 
témoignage de l’Église».

J . Thomas Fyans, membre de la prési­
dence du Premier collège des soixante- 
dix, expliqua comment les conseils de la 
prêtrise peuvent aider à fortifier les 
membres de l’Église. Il poussa les diri­
geants à aider les personnes et les famil­
les à choisir des buts mesurables, possi­
bles à atteindre, et à s’engager à les at­
teindre dans les domaines suivants : tra ­
vail missionnaire, généalogie et entraide 
temporelle et spirituelle, buts devant 
tendre vers le développement personnel, 
l’am our familial, l’unité familiale et 
l’autonomie.

Se tournant vers les moyens par les­
quels la paroisse peut aider les familles, il 
dit que les grands-prêtres «ne sont sou­
vent pas utilisés autant qu’on le peut ni 
de la meilleure manière», et il souligna 
que «les évêques peuvent faire appel à 
ces grands-prêtres et aux soixante-dix 
pour qu’ils fassent des visites au foyer 
chez des membres inactifs du collège de 
la Prêtrise de Melchisédek ou des candi­
dats anciens. Ce n ’est pas une politique 
nouvelle, mais c’en est une qui est réac­
centuée par la Première Présidence et 
par le Collège des Douze».

L. Tom Perry, du Conseil des Douze, 
parla des moyens d ’améliorer l’enseigne­
ment au foyer. Il rappela aux dirigeants 
que les instructeurs au foyer sont réelle­
ment appelés pour être des instructeurs 
et, en tant que tels, ils devraient avoir

une idée claire de ceux qu’ils doivent 
instruire, de la manière dont ils doivent 
le faire et de ce qu’ils leur enseigneront. 
Ils doivent se former dans ces domaines, 
dit-il : «Un détenteur de la prêtrise n ’est 
pas un instructeur au foyer tout prêt par 
le seul fait d ’une ordination à la 
prêtrise.»

Frère Perry encouragea les dirigeants 
à envoyer des messages et des instruc­
tions aux membres par l’intermédiaire 
des instructeurs au foyer, fortifiant ainsi 
le rôle des instructeurs au foyer aux yeux 
de leurs familles.

Il encouragea aussi les dirigeants à 
garder le nombre de familles confiées à 
chaque instructeur au foyer dans les li­
mites de trois à cinq et demanda que la 
charge de travail soit équilibrée parmi 
les collèges de la prêtrise : «Il n ’est pas 
efficace de confier 70 ou 80 pour cent des 
familles de la paroisse au collège des an­
ciens à moins qu’il ait la force et la capa­
cité d’accomplir efficacement ce tra ­
vail.» L’évêque peut assigner des candi­
dats anciens et des sœurs seules à n’im­
porte lequel des trois collèges de la Prê­
trise de Melchisédek, dit-il, à celui «qui 
est le plus susceptible de donner un 
résultat».

A. Théodore Tuttle de la présidence 
du Premier collège des soixante-dix, re­
com m anda plusieurs étapes pour «forti­
fier les moins actifs», parmi lesquelles:

•Identification des hommes les plus 
réceptifs et travail auprès d ’eux pour 
commencer, en leur assignant de bons 
instructeurs au foyer.

•Utilisation d ’une approche directe 
avec certains : «Il est probable que 10% 
des hommes inactifs répondraient à un 
appel à se repentir dès maintenant et à 
devenir ancien ou à se marier dans le 
temple. Nous devons les y inviter.»

•Utilisation d ’une façon plus indirecte 
d’aborder les autres en établissant une 
relation personnelle par des visites de
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sympathie fréquentes. Puis, quand une 
bonne communication existe, «quand le 
moment idéal, pour lequel vous avez 
prié arrive, vous pouvez parler sans dé­
tour des choses de Dieu».

•Séminaires de réactivation et du tem ­
ple : prier pour ces personnes ; leur don­
ner un appel dans l’Église, et les suivre 
par un «effort uni et soutenu».

M ark E. Petersen, du Conseil des 
Douze, parla d’un besoin d ’enseigner 
aux membres de l’Église à payer «une 
dîme complète et honnête». «Le paie­
ment de la dîme», dit-il, «est toujours un 
puissant facteur pour édifier la foi et le 
témoignage» ; c’est aussi la manière que 
le Seigneur utilise pour financer la crois­
sance de son royaume. Il expliqua ensui­
te les manières dont les dirigeants peu­
vent enseigner la dîme aux membres.

Frère Petersen dit que la dîme est une 
loi de Dieu, que c’est «une dette et une 
obligation qu’il est demandé à tout le 
monde de satisfaire». Après avoir dis­
cuté de certaines des bénédictions qui 
viennent de l’obéissance à cette loi, il 
résuma : le Seigneur «vous fera prospé­
rer et vous protégera. Que pouvons- 
nous demander de plus ?»

G ordon B. Hinckley, du Conseil des 
Douze, passa en revue les activités pré­
vues pour le cent cinquantième anniver­
saire de l’Église en 1980. L’appelant 
«une grande célébration pour l’Israël 
moderne», il dit: «Nous espérons que 
dans toute l’Église, les gens prendront 
conscience de leur histoire et des épreu­
ves de l’avenir, pour avoir une période 
d’amusement et de réjouissance et pour 
exprimer leurs talents et leurs capacités.»

À la fin de la réunion, le président 
Ezra Taft Benson qui dirigeait le sémi­
naire, annonça «qu’un effort pilote avait 
été approuvé en relation avec la consoli­
dation des horaires des réunions . . .  A la 
fin d ’un test pilote, les résultats seront 
soigneusement enregistrés et évalués. En

attendant, aucune action ne sera entre­
prise en dehors des efforts pilotes.»

Le président Benson annonça aussi 
que les hommes suivants ont été appelés 
comme représentants régionaux à plein 
temps, que leurs épouses seront mises à 
part comme missionnaires, et qu’ils rési­
deront dans le pays qui leur est assigné :

Edward L. Howard, fils, de Spokane 
(Washington) est nommé à Santiago 
(Chili) ; James A. Jesperson de El Cajon 
(Californie), dans les Andes ; Charlie R. 
Lewis de Clovis (Californie) à Santiago 
(Chili) ; A. James M artin de Boise (Ida- 
ho) en Europe de l’Ouest ; Eugene F. 
Olsen de La Mesa (Californie), dans les 
Andes ; Dorrell C. Vickers de Longview 
(Texas), en Europe de l’Ouest ; et Lester
B. Whetten de Provo (Utah) à El 
Salvador.

Les dix-sept hommes suivants furent 
aussi présentés comme nouveaux repré­
sentants régionaux : Carlos Humberto 
Amado de Guatem ala City (Guatem a­
la) ; Lafayette R. Anderson de Monticel- 
lo (Utah) ; Tufuga Samuelu Atoa de 
Apia (Samoa occidentale) ; Raymond E. 
Beckham, père, de Provo (Utah) ; Juan 
Casanova de Yutepec (Mexique) ; Frank 
W. Chamberlain de Sait Lake City 
(Utah) ; Eli K. Clayson de Provo 
(Utah) ; Eldon W. Cooley de Mesa (Ari­
zona) ; Hugh A. Daysh d ’Auckland 
(Nouvelle-Zélande); Enrique Moreno 
de Cuernavaca (Mexique) ; Rudolfo W. 
Mortensen de Phoenix (Arizona) ; Rus- 
sell M. Nelson de Sait Lake City (Utah) ; 
Sterling Nicolaysen de Frem ont (Cali­
fornie); John F. O’Donnal de Campes- 
tre de Churubusco (Mexique) ; Boaner- 
ges Rubalcava d’Atizapan (Mexique); 
Lee K. Udall de Thatcher (Arizona) ; et 
Keith W. Wilcox d’Ogden (Utah). Cela 
porte le nombre de représentants régio­
naux actuellement en service à 194 
personnes. □
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Discours prononcés lors 
de la veillée des femmes

F g j  fwaZrg dücow rj gwz JwzvgzzZ/wrgMZ/àzZ.; de /a  W /g g  de^ ygmzzzgf gwz jg  zzzzZ /g YJ 
septembre dans le Tabernacle de Sait Lake City. Les saintes des derniers jours de douze ans 
et plus se reunirent dans les 1500 endroits dans le monde entier pour écouter les messages du 
piesident Spencer W. Kimball, de Barbara B. Smith, présidente générale de la Société de 
Fggowrj, zf F&zÿzg Cazzzzozz, prgjzdgfzZg g én é ra /e  d e j  Fgw/zgj FzY/gj, gz de Aaom z F/zw/?zM'ay, 
prg^dg«zg  gg»gra/g de /a  F r/m a d g . C om m e /g f re a /d e m  Æ /m 6a// gZoz'Z à  f /z d ^ d a / /a ra  d e '/a  
e o # rg /z g g , ^M  m e ^ a g e /a z  / a ^ a r  ^zz  é^aa^e, Cam zda F . Æzmda//. F a  fradagfzazz def 
d z jç a a ^  a  eze ezzrggûZrgg ez g/zmygg dazzj /gf ^ a ^  rg ^g g zz /ï p a a r  /gf ̂ gm m gf dg Z F g /ü g  aaz 
r^zdezzZ g/z de/zarj de^ regzam  aag/af/zazzg^ d a  mazzde. Fg^ g/zrggz^ZrgmgaZ^ dg /a  eazz/ergagg 
aaz gzg g/zvoyg^ aa% rggza/w a à  zY zz’y  awazZ p a j  dg d # j / a z z  g» /zgzzg z/zrgcZg

Le rôle 
des femmes justes

par le président Spencer W. Kimball
(lu par son épouse, Camilla Kimball)

Mes sœurs bien-aimées, j ’attendais 
avec impatience depuis des mois le plai­
sir de vous rencontrer, chères sœurs, de 
nouveau dans une conférence mondiale 
des femmes de l’Église de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours. M alheu­
reusement pour moi, je suis à l’hôpital ici 
à Sait Lake City et ne serai pas présent 
personnellement parmi vous ; mais je se­
rai avec vous en esprit. En fait, je vous 
verrai et vous écouterai ici dans ma 
chambre au LOS Hospital.

Les conseils donnés lors de notre réu­

nion de l’année dernière sont toujours 
valables. Chaque fois que je réfléchis et 
que je médite les vérités glorieuses de 
l’Évangile, et cela arrive souvent, je me 
demande si nous ne faisons que 
commencer et apprécier les implications 
de ces vérités glorieuses. Commençons 
par quelques exemples.

Les Écritures et les prophètes nous ont 
enseignés clairement que Dieu, qui est 
parfait dans ses attributs de justice «ne 
fait point acception de personnes» (Ac­
tes 10:34). Nous savons aussi que Dieu
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est parfait dans son am our pour chacun 
d’entre nous et pour nous tous car nous 
sommes ses enfants d’esprit. Quand 
nous connaîtrons ces vérités, mes sœurs 
et mes associées dans cette cause divine, 
cela nous aidera beaucoup alors que 
nous faisons tous l’expérience de beau­
coup moins que l’am our parfait et la 
justice parfaite ici-bas. Si, pour résumer, 
nous sommes parfois traités durement et 
sans égard par les autres, par des hom ­
mes et des femmes imparfaits, cela peut 
encore nous causer de la peine, mais cet­
te peine et cette déception ne sont pas 
toute la vie. Les voies du monde ne pré­
vaudront point, car les voies de Dieu 
triompheront.

Nous étions totalement égaux quand 
nous étions ses enfants d ’esprit. Nous 
sommes égaux en ce qui concerne 
l’am our que chacun d’entre nous reçoit 
de Dieu. John A. Widtsoe a écrit :

«La place de la femme dans l’Église

Camilla Kimball et Freda Joan Lee

est de marcher à côté de l’homme, pas 
devant lui, ni derrière lui. Dans l’Église, 
l’égalité entre l’homme et la femme est 
complète. L’Évangile, qui est le seul sou­
ci de l’Église, fut donné par le Seigneur 
pour les hommes et les femmes égale­
ment» (Improvement Era , mars 1942, p. 
161).

Dans le cadre de ces grandes assuran­
ces, cependant, nos rôles et nos tâches 
diffèrent. Il y a des différences éternelles, 
les femmes recevant beaucoup de res­
ponsabilités immenses comme le fait 
d’être mères et celui d ’être sœurs, et les 
hommes recevant les responsabilités im­
menses de la paternité et de la prêtrise, 
mais l’homme n’est point sans la femme 
ni la femme sans l’homme (voir 1 Corin­
thiens 11:11). Un homme juste autant 
qu’une femme juste sont une bénédic­
tion pour tous ceux que leur vie touche.

Rappelez-vous, dans le monde avant 
que nous venions ici-bas, des femmes
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fidèles reçurent des tâches tandis que des 
hommes fidèles furent préordonnés à 
certaines tâches de la prêtrise. Alors que 
nous ne nous souvenons actuellement 
pas des détails, cela ne change pas la 
glorieuse réalité de ce que nous avons 
accepté jadis. Vous êtes responsables des 
choses qui, il y a longtemps, furent a t­
tendues de vous tout comme le sont ceux 
que nous soutenons comme prophètes et 
comme apôtres !

Même si le rôle éternel des hommes et 
des femmes diffère, comme nous vous 
l’avons montré il y a un an, cela laisse 
beaucoup à faire au moyen d ’un déve­
loppement personnel parallèle, tant 
pour l’homme que pour la femme. À ce 
propos, je mets de nouveau l’accent sur 
le besoin profond qu’a chaque femme de 
lire les Écritures. Nous voulons que nos 
foyers soient bénis par la présence de 
sœurs qui étudient les Écritures, que 
vous soyez célibataires ou mariées, jeu­
nes ou âgées, veuves ou vivant au sein 
d’une famille.

Quelles que soient vos conditions per­
sonnelles, à mesure que vous vous fami­
liarisez avec les vérités des Écritures, 
vous serez de plus en plus efficaces dans 
le respect du deuxième grand com m an­
dement, aimer votre voisin comme 
vous-même. Devenez des érudites des 
Écritures, non pas pour abaisser les au­
tres, mais pour les élever ! Après tout, 
qui a plus besoin d ’«amasser des trésors» 
de vérité de l’Évangile (dans lesquels 
puiser dans les moments de besoin) que 
les femmes et les mères qui font tant 
pour nourrir et pour enseigner?

Recherchez l’excellence dans tous vos 
élans vers la justice et dans tous les as­
pects de votre vie.

Gardez à l’esprit, chères sœurs, que les 
bénédictions éternelles qui sont vôtres 
par l’appartenance à l’Église de Jésus- 
Christ des Saints des Derniers Jours sont 
beaucoup, beaucoup plus importantes

que n’importe quelles autres bénédic­
tions que vous pourriez recevoir. Vous 
ne pouvez être plus reconnues dans ce 
monde que d’être connue comme femme 
de Dieu. On ne peut vous conférer de 
plus grand statut que celui d’être une 
fille de Dieu qui expérimente le fait 
d’être vraiment une sœur, une épouse et 
une mère ou de remplir d’autres tâches 
qui ont une influence favorable sur d ’au­
tres vies.

Il est vrai qu’il existe des différences 
temporaires et des circonstances con­
traignantes. Certaines d ’entre vous ont 
perdu leur mari. D ’autres sont divor­
cées. Certaines d ’entre vous n’ont pas 
encore eu le grand honneur du mariage. 
Mais, à l’échelle de l’éternité, la priva­
tion de ces bénédictions ne sera «que 
pour peu de temps» (voir D.&A. 121:7).

D ’autres sœurs parmi vous éprouvent 
l’angoisse qui vient souvent avec l’âge. 
D ’autres encore savent maintenant l’in­
certitude d ’être jeune quand on médite 
au sujet de sa place dans le plan éternel 
des choses. Mais bien que ces épreuves 
soient réelles, vous devez toutes vous 
abreuver profondément des vérités de 
l’Évangile sur la nature éternelle de votre 
identité individuelle et du caractère uni­
que de votre personnalité. Vous devez de 
plus en plus éprouver le parfait amour 
que notre Père céleste a pour vous et 
sentir la valeur qu’il vous accorde per­
sonnellement. Méditez ces grandes véri­
tés surtout dans ces moments où (dans la 
tranquillité de tant d ’anxiétés que vous 
pouvez éprouver personnellement) vous 
pourriez autrement vous poser des ques­
tions et être perplexes.

Rappelez-vous aussi, quand nous 
nous concentrons sur les gloires et l’im­
portance de la vie familiale ici-bas, que 
nous appartenons tous à la famille éter­
nelle de notre Père céleste.

Soyez assurées aussi que toutes les 
sœurs fidèles qui, indépendamment de
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leur volonté, n ’ont pas le bonheur, au 
cours de leur deuxième état, d’être scel­
lées à un homme digne, auront cette bé­
nédiction dans l’éternité. Les fois où 
vous souffrez de ce manque d’accepta­
tion et d ’affection qui est le fait de la vie 
familiale sur terre, veuillez savoir que 
votre Père céleste est conscient de votre 
angoisse et qu’un jour, il vous bénira 
plus que vous ne pourrez l’exprimer.

Parfois, pour être mis à l’épreuve, il 
faut que nous soyons privés tem poraire­
ment, mais les femmes et les hommes 
justes recevront un jour to u t , pensez un 
peu à cela, mes sœurs, tout ce que notre 
Père céleste a! Non seulement cela vaut 
la peine d’attendre ; mais cela vaut la 
peine que l’on vive pour cela !

Pendant ce temps, il n ’est pas néces­
saire d ’être marié ni d ’être mère pour 
garder les premier et deuxième grands 
commandements, ceux d ’aimer Dieu et 
nos semblables, de quoi Jésus dit que 
dépendent toute la loi et les prophètes 
(voir M atthieu 22:37-40).

Certaines femmes, en raison de cir­
constances qui dépassent leur contrôle, 
doivent travailler à l’extérieur. Nous 
comprenons cela. Nous comprenons 
aussi que quand la famille est élevée, les 
talents que Dieu vous a donnés en béné­
diction peuvent souvent être utilisés effi­
cacement en plus du service à l’hum ani­
té. Ne faites cependant pas l’erreur d’être 
détournées vers des tâches secondaires 
qui vous feront négliger vos tâches éter­
nelles, comme le fait de donner le jour à 
des enfants d’esprit de notre Père céleste 
et de les élever. Priez soigneusement à 
propos de toutes vos bénédictions.

Nous souhaitons que vous poursui­
viez et que vous accomplissiez cette édu­
cation qui vous qualifiera pour l’éternité 
ainsi que pour un service complet dans la 
mortalité. En plus de ces qualités de base 
et essentielles qui accompagnent les arts 
ménagers, il y a d’autres talents qui peu­

vent être cultivés d ’une manière appro­
priée et qui développeront votre efficaci­
té au foyer, dans l’Église et dans la 
communauté.

Vous devez être sages dans les choix 
que vous faites, mais nous ne désirons 
pas que les femmes de l’Église soient 
privées d’information ou inefficaces. 
Vous serez de meilleures mères et de 
meilleures épouses, tant dans cette vie 
que dans l’éternité, si vous affinez les 
talents qui vous ont été donnés et si vous 
vous servez de ceux que Dieu vous a 
donnés en bénédiction.

Il n ’a pas été donné aux femmes de 
promesses plus grandes et plus glorieu­
ses que celles qui viennent par l’intermé­
diaire de l’Évangile et de l’Église de 
Jésus-Christ. Par quelle autre source 
pouvez-vous apprendre qui vous êtes 
vraiment? Quelle autre source peut vous 
fournir les explications et les assurances 
nécessaires sur la nature de la vie? De 
quelle autre source pouvez-vous appren­
dre ce qui concerne votre caractère uni­
que et votre identité? De qui d ’autre 
pouvez-vous apprendre ce qui concerne 
le glorieux plan de bonheur de notre 
Père céleste?

Les réponses de l’Évangile sont les 
seules vraies réponses aux questions que, 
pendant des siècles, les femmes et les 
hommes ont posées sur eux-mêmes, sur 
la vie et sur l’univers. Comme Dieu a été 
bon pour nous tous en nous bénissant 
par ces réponses et ces assurances, bien 
que ces vérités nous donnent de graves 
obligations éternelles.

Comme il est spécial pour les saintes 
des derniers jours de recevoir les tâches 
élevées qui ont été données par notre 
Père céleste, surtout celles d ’entre vous 
qui ont eu le bonheur de naître dans cette 
partie de cette dernière dispensation. 
Que les autres poursuivent sans réfléchir 
ce qu’elles croient être leurs intérêts 
égoïstes. Vous pouvez être une force
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d’amour, de vérité et de justice très né­
cessaire sur cette planète. Laissez les au­
tres poursuivre égoïstement de fausses 
valeurs, mais Dieu vous a donné la tâche 
immense de nourrir une famille, des amis 
et des voisins, tout comme les hommes 
sont faits pour subvenir aux besoins de la 
famille . Mais l’époux autant que l’épou­
se doivent être des parents !

Pour finir, mes chères sœurs, puis-je 
vous conseiller quelque chose qui n ’a pas 
été dit auparavant ou au moins pas tout 
à fait de cette manière. La majeure partie 
de la croissance im portante qui affecte 
l’Église dans ces derniers jours viendra 
de ce que beaucoup des femmes de va­
leur du monde (dans lesquelles il y a 
souvent un tel sens de spiritualité) seront 
attirées vers l’Église en grand nombre. 
Cela arrivera dans la mesure où les fem­
mes de l’Église reflètent la justice et 
l’équilibre dans leur vie et dans la mesure 
où les femmes de l’Église sont considé­
rées comme à part et différentes, positi­
vement, des femmes du monde.

Parmi les vraies héroïnes du monde 
qui viendront dans l’Église se trouvent 
les femmes qui se soucient plus d’être 
justes que d ’être égoïstes. Ces vraies hé­
roïnes ont une véritable humilité qui

donne plus de valeur à l’intégrité qu’à la 
célébrité. Rappelez-vous, il est mauvais 
de faire les choses rien que pour être vue 
des femmes, comme il est mauvais de 
faire les choses pour être remarquée des 
hommes. Les femmes et les hommes no­
bles sont toujours plus soucieux de servir 
que de dominer.

C ’est ainsi que les exemples féminins 
de l’Église seront des forces importantes 
dans la croissance numérique comme 
dans la croissance spirituelle dans ces 
derniers jours.

Il n ’est pas étonnant que l’Adversaire 
s’efforce, même maintenant, d ’empê­
cher que cela arrive ! Qui que ce soit qui 
ait droit aux attentions spéciales de l’A d­
versaire à un moment donné, il cherche à 
rendre tous «malheureux comme lui» (2 
Néphi 2:27). En vérité, il recherche «le 
malheur de toute l’humanité» (2 Néphi 
2:18). Il ne dévie pas de ses projets et est 
habile et implacable dans leur poursuite.

À l’approche de la conférence généra­
le avec sa session de la prêtrise, nous ne 
serons pas moins affectueux ni directs 
avec les frères, car nos conseils seront 
similaires.

Nous vous aimons, mes sœurs. Nous 
avons confiance en vous. Nous nous ré­
jouissons de votre dévouement. Nous 
sommes énormément encouragés par 
votre présence, non seulement ce soir, 
mais dans cette partie de cette dispensa­
tion dans laquelle vos talents et votre 
force spirituelle sont si désespérément 
nécessaires.

Que Dieu vous bénisse pour que tou­
tes les bénédictions promises antérieure­
ment deviennent une réalité dans cette 
vie et dans le monde à venir.

Je sais que Dieu vit, que Jésus est son 
Fils unique, le Rédempteur du monde et 
que c’est l’Église de Jésus-Christ, avec lui 
à sa tête. Je vous laisse ce témoignage 
avec tout mon amour et mes bénédicti­
ons. Au nom de Jésus-Christ. Amen.D
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Instruire de 
petites bonnes femmes

par Naomi M. Shumway
présidente générale de la Primaire

Président Tanner, président Romney, 
président Benson et frères des Autorités 
générales ici présents avec nous, puis-je 
manifester aussi mon appréciation pour 
cette occasion bénie d’être de nouveau 
ensemble, nous les femmes dans le mon­
de entier, réunies pour entendre des pa­
roles d ’encouragement et de direction. 
Je transmets mes salutations et mon 
am our à chacune d ’entre vous, mes chè­
res sœurs.

Je me sens petite lorsque je ressens la 
terrible responsabilité qui m’échoit ce 
soir. J ’ai prié avec ferveur pour savoir ce 
que je pourrais dire. L’Esprit a dirigé 
mes pensées vers les enfants, particuliè­
rement vers les petites filles.

Il y a seulement quelques semaines, je 
répondis au téléphone dans mon bu­
reau. Une voix sanglotante demanda à 
l’autre bout du fil : «Grand-mère ?»‘ M al­
gré les pleurs, je reconnus la voix de ma 
fille et je m’exclamai avec joie : «Vrai­
ment?» «Oui», dit-elle. «C’est une fille !»

Les mots ne peuvent exprimer les sen­
timents que l’on ressent à un moment 
aussi sacré. Mon cœur éclatait presque 
de reconnaissance envers un Père qui 
nous aime et qui avait répondu à de 
nombreuses prières. Puis quand j ’ai vu 
notre fille entourer de soins maternels ce 
doux esprit qui avait quitté la présence 
de notre Père céleste depuis si peu de

temps, je sentis presque les bras du Sau­
veur qui m’enveloppaient et je pris 
conscience de son am our pour notre fille 
lorsqu’il confia ce nouvel esprit à ses 
affectueux et tendres soins. Mon âme 
s’emplit de reconnaissance. Je suis sûre 
que vous toutes, grands-mères, serez 
d’accord avec moi pour dire qu’il n ’est 
pas facile d’être humble, alors, que vous 
êtes la grand-mère des plus beaux en­
fants du monde.

Depuis ces instants mémorables, mes 
pensées se sont tournées, peut-être 
même plus que jam ais auparavant, vers 
la question suivante : quel genre de fem­
mes nos trois petites filles et d’autres 
petites filles deviendront-elles un jour et 
quel genre de monde trouveront-elles 
pour habiter quand elles deviendront 
femmes?

Une grande partie de la réponse est 
entre nos mains : les vôtres, les miennes 
et celles des autres femmes du monde. 
En cette période de tumulte, de confu­
sion et d ’anxiété, nous devons nous rap­
peler que nos filles, elles aussi, sont mises 
à l’épreuve en ce temps particulièrement 
difficile qui est aussi un temps de pro­
messe et d ’occasion. Les instruire et les 
élever est une tâche sacrée et une respon­
sabilité solennelle.

Louisa May Alcott appelle les petites 
filles les petites bonnes femmes, et nous
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les reconnaissons comme des dirigeantes 
en puissance dans le royaume de notre 
Père. Elles entrent d ’abord dans notre 
vie comme des bébés faibles avec les­
quels nous nous lions rapidement. Cela 
commence par des petits chaussons de 
laine avec un cordonnet pour les nouer 
et par des béguins d ’enfant. Quelques 
années après, nous nous trouvons en 
train de faire des nattes et de nouer les 
attaches de tablier pour faire une rosette. 
Leur dépendance à notre égard varie au 
cours de leurs années de croissance : 
mainmise sur le téléphone, la salle de 
bain, la voiture familiale et ponction sur 
le budget familial. Dans un esprit 
d ’amour, nous acceptons ces années fu­
gaces et nous en jouissons jusqu’à ce que 
nous devions les laisser acquérir leur in­
dépendance pour nouer les liens du ma­
riage. Généralement, nous ne tardons 
pas à devenir grand-mère et à faire l’ex­
périence de nouveaux liens. Puis le cycle 
recommence.

L’expérience universelle de l’enfance 
est marquée par des besoins et un déve­
loppement communs. Bien qu’elle n ’oc­
cupe qu’une petite partie de la durée de 
la vie, il a été prouvé que ce sont les 
années les plus importantes pour déter­
miner et pour influencer le cours de la vie 
adulte. Comme il est im portant que 
nous resserrions les liens fondamentaux 
de la prière, du témoignage et de la joie 
d’une vie juste au cours de ces années 
capitales. Comme nous devrions nous 
rappeler souvent ce que le Seigneur nous 
a encouragés à faire : «Ne vous lassez pas 
de bien faire, car vous posez les fonde­
ments d ’une grande œuvre. Et c’est des 
petites choses que sort ce qui est grand» 
(D.&A. 64:33).

C’est de nos jeunes filles d ’aujourd’hui 
que sortira ce qui est grand, et je crois 
que cela est vrai, donc nous devons les 
aider, au cours de leurs années im por­
tantes, à comprendre qu’elles sont les

filles d ’un Père qui les aime, qu’elles sont 
les servantes du Seigneur et héritières des 
joyeuses bénédictions qui appartiennent 
au statut de femme.

L’un des plus beaux exemples de cette 
relation se trouve dans le Livre de Luc 
dans les versets connus comme le Canti­
que de Marie. Marie venait de recevoir 
récemment la visite sacrée de l’ange qui 
lui avait révélé son rôle spécial dans la 
«bonne nouvelle» que notre Père céleste 
avait prévue pour nous. Elle devait être 
la mère de Jésus-Christ, notre Sauveur ! 
Les Écritures n ’enregistrent qu’une peti­
te partie du dialogue entre Marie et son 
visiteur céleste. Mais la joie qu’elle expri­
me à sa cousine Elisabeth nous dit que le 
plan sacré de salut fut dévoilé et qu’elle 
comprit le rôle qu’elle jouerait. Sa ré­
ponse pleine d ’am our fut: «Mon âme 
exalte le Seigneur, et mon esprit se ré­
jouit en Dieu, mon Sauveur» (Luc 1:46

41\A ce moment, Marie consacra sa vie à 
faire entrer notre Sauveur dans la mor­
talité et nous savons, nous saints des 
derniers jours, qu’il avait déjà voué sa 
vie à la mort pour nous. Quand nous, les 
femmes et nos filles en tant que filles de 
notre Père céleste, comprenons pleine­
ment ceci, l’Évangile de Jésus-Christ de­
vient non pas une religion d ’habitude, 
mais une religion d ’engagement. Cet en­
gagement peut ensuite nous soulager de 
l’esclavage de la crainte, de la confusion 
et de l’hésitation dans laquelle nous nous 
trouvons parfois dans ces moments dif­
ficiles. Nous ne pouvons qu’être aussi 
fortes que nous le devrions quand nous 
sommes vraiment engagées.

Tandis que l’on attend de nous, fem­
mes, d ’ouvrir le chemin, il arrive souvent 
que les enfants montrent le chemin. En 
guise d ’exemple, une petite fille, à qui un 
évangéliste demanda un jour à quelle 
Église elle appartenait, répondit fière­
ment : «Je suis mormone.» «Bien», dit-il,
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«et si tu n’avais pas choisi d’être m orm o­
ne, que serais-tu ?» Timidement, mais 
avec conviction, elle répondit : «Je serais 
honteuse !»

Tournez-vous vers demain. J ’ai ré­
cemment entendu exprimer cela en qua­
tre mots puissants : «Considérez demain 
comme aujourd’hui !» Demain est en 
marche à la cadence du pas de nos petits 
enfants. La force ou la faiblesse de de­
main est entre les mains de nos enfants. 
Une petite fille est la seule des choses que 
Dieu a créées qui puisse devenir une 
femme.

Et quelle bénédiction glorieuse que 
d’être une femme, quels que soit notre 
tâche, notre appel, notre condition phy­
sique, notre âge et notre situation, et ceci 
malgré ceux qui cherchent à nous dé­
tourner du rôle pour lequel nous étions 
prévues. N otre prophète bien-aimé 
Spencer W. Kimball l’a exprimé en ces 
mots :

«C’est une grande bénédiction que 
d’être une femme dans l’Église à notre 
époque. L’opposition contre la justice 
n’a jam ais été plus grande, mais les occa­
sions de réaliser nos possibilités les plus 
élevées ne l’ont jamais été non plus» 
(«Introduction», Women, Deseret Book, 
1979, p. 2).

Quels que soient notre âge et notre 
rôle personnel dans la vie, notre devoir 
de femme est de donner l’exemple et de 
diriger nos précieuses «petites bonnes 
femmes» et de s’engager, comme jamais 
auparavant, à accepter notre rôle et no­
tre responsabilité de femmes avec joie. 
Que nous puissions progresser et nous 
élever en tant que filles de Dieu vers le 
grand accomplissement de notre vie, 
c’est ma prière au nom de Jésus-Christ. 
Amen. □
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Notre puissante mission

sœur Elaine Cannon
présidente générale des Jeunes Filles

La mesure de notre esprit de solidarité 
me touche quand je parle du Square du 
Temple au-delà du monde anglophone à 
vous, femmes qui aimez le Seigneur et 
qui vous êtes réunies pour en apprendre 
davantage sur lui et sa volonté en ce qui 
nous concerne, nous les femmes. Je me 
rappelle nos nombreuses sœurs non an­
glophones et attends avec impatience le 
moment où nous pourrons toutes être 
ensemble dans ces circonstances.

Que ce moment remplisse votre cœur, 
élève votre esprit et vous donne espoir. 
Qu’il vous aide à trier vos pensées et à 
vous fortifier de manière à ce que vous 
vous trouviez toujours du côté du Sei­
gneur même dans un monde qui tend à 
attirer les femmes dans une autre 
direction.

Depuis déjà quelque temps mainte­
nant, on parle beaucoup des femmes, et 
les femmes ne sont pas les dernières à 
parler en leur honneur. Or je ne suis pas 
sûre pour autant que les jeunes filles 
soient plus en sécurité dans la rue, que 
les femmes soient plus heureuses dans 
leur vie, que n’importe laquelle d ’entre 
nous soit plus efficace dans son service, 
ni même qu’elle soit plus belle à regar­
der, du fait de ce déchaînement ; mais 
c’est une période intéressante.

Bien que ce soit le jour des femmes, je 
rends hommage aux hommes qui nous

dirigent, qui nous bénissent, qui prient 
pour nous et avec nous et qui aimeraient 
beaucoup élever plus souvent la voix 
pour nous défendre si seulement nous les 
laissions faire !

C ’est passionnant de participer active­
ment, en tant que femme, à tout ce qui 
est fait pour nous par les frères. Non 
seulement les saintes des derniers jours 
sont protégées, mais elles sont honorées ; 
et la vie est pleine de promesses incroya­
bles et uniques pour nous.

Frères, merci. Nous vous aimons. 
Nous nous émerveillons de tout ce que 
vous êtes et de tout ce que vous faites. 
Nous honorons la prêtrise de Dieu que 
vous détenez et nous apprécions la mis­
sion que vous avez.

Nous, les femmes, voulons vous aider 
et non pas être un obstacle.

C’est du fait d'être des aides, sœurs, et 
des aides préparées, dont j ’aimerais vous 
parler aujourd’hui.

Paul écrivit aux Thessaloniciens quel­
que chose qui exprime mes sentiments 
pour vous toutes où que vous soyez et 
qui que vous soyez :

Mais nous avons été pleins de douceur 
au milieu de vous. De même qu’une 
nourrice prend un tendre soin de ses en­
fants, nous aurions voulu, dans notre 
vive affection pour vous, non seulement 
vous donner l’Évangile de Dieu, mais
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ment, mais notre mission consiste à 
influencer.

Rappelez-vous, sœurs, qu’il n ’est pas 
nécessaire qu’une femme reste entre ses 
quatre murs pour être au foyer. Et une 
femme ne doit pas obligatoirement quit­
ter son foyer pour étendre son influence 
aux autres. Nous serons, cependant, 
plus efficaces dans notre mission si nous 
avons étudié l’Évangile, développé nos 
talents et atteint et dépassé ce que nous 
connaissions auparavant. Plus tôt nous 
prenons notre essor, plus tôt nous plane­
rons. La croissance est progressive. Le 
temps s’écoule si rapidement, c’est la sai­
son des grillons, puis Noël vient. Un jour 
c’est une petite fille, le lendemain c’est 
une femme. «Sunrise, Sunset», chant 
nostalgique, nous le rappelle. Et c’est 
bien comme cela que la vie passe. Ce 
soir, vous avez douze ans ; puis soudain, 
vous venez d’avoir quarante ans. Il n’y a

Trois sœurs lamanites

encore nos propres vies, tant vous nous 
étiez devenus chers» (1 Thessaloniciens 
2:7, 8).

Ce que nous disons donc ce soir, nous 
le disons en toute gentillesse, mais non 
sans fermeté. Les femmes de cette Église 
doivent être prêtes, prêtes personnelle­
ment, premièrement à mettre un frein au 
flot d’erreurs qui envahit le monde, qui 
menace les familles et qui court-circuite 
le pouvoir de chacun. Deuxièmement, 
nous avons de grands hommes pour 
nous diriger, mais nous devons savoir 
par nous-mêmes ce qui est une erreur et 
ce qui est vrai afin de pouvoir juger des 
vraies valeurs. Tant de choses en dépen­
dent. Troisièmement, nous avons besoin 
de croître et de nous développer pour 
être prêtes à contribuer. Nous avons 
toutes une mission puissante à accom­
plir. Cela peut inclure le mariage et la 
maternité ou ne pas l’inclure pour le mo­
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pas de temps à perdre quand il s’agit de 
s’améliorer personnellement. Une pré­
paration correcte à la vie ne vient pas 
instantanément.

Récemment, j ’étais avec Camilla 
Kimball alors que le président Kimball 
saluait les petits enfants lors d ’une 
conférence interrégionale. Une jeune fu­
ture mère se précipita vers nous, em bras­
sa sœur Kimball et se mit à pleurer. Puis, 
quand elle se reprit, elle dit : «Oh, sœur 
Kimball, vous êtes si belle, si sereine et 
vous soutenez si bien votre époux.» De 
nouvelles larmes accompagnèrent cette 
déclaration, puis elle dit: «Oh, sœur 
Kimball, mon époux dit que c’est 
comme je suis censée être.»

Sœur Kimball, qui est tout ce que di­
sait cette femme et davantage, lui parla 
tranquillement : «Cela viendra. Nous de­
vons tous apprendre par l’expérience.»

La jeune future mère s’en alla récon­
fortée. Le début n ’était pas la fin ! L’es­
poir lui fit relever la tête, comme nous 
devons toutes le faire, je crois : avancer 
fermement en croyant fermement que la 
fin peut être meilleure que le début, où 
que nous commencions.

Je ne nie pas qu’il faille lutter ; c’est 
l’essence même de l’Éden : mais le pro­
grès personnel est tout le sujet de la vie. 
Nous devons commencer dès mainte­
nant à travailler notre plan de vie en 
décidant à qui et à quoi nous donnerons 
notre plus grande attention; notre plus 
grande loyauté et notre plus grand 
engagement.

Et quels dirigeants nous suivrons.
Je demande aux sœurs de l’Église de 

Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours d’agir dans le but de se préparer et 
d’agir intelligemment et dans un esprit 
de prière en accord avec ce que notre 
Père céleste veut pour chacune d ’entre 
nous et que nous fassions, nous les fem­
mes. Il vit! Il nous aime. Il connaît nos 
besoins et nos peines. Il nous aidera.

Restez proches du Seigneur. Il a établi 
cette Église et appelé un prophète pour 
nous diriger. Restez proches du prophè­
te. Président Kimball, puisque vous 
écoutez, sachez que nous vous aimons et 
que nous prions pour vous. Vous nous 
manquez, mais votre aide spéciale est 
une bénédiction pour nous toutes.

Le président Kimball a parlé, lors de 
la conférence générale d’avril, de person­
nes, de paliers et du besoin critique pour 
chacun d’entre nous de croître, de nous 
libérer de ce qui est une contrainte pour 
nous et d ’aller de l’avant.

Quelqu’un écoutait-il?
Allons-nous personnellement de 

l’avant comme le fait notre Église qui 
s’accroît rapidement?

Ou aurions-nous été noyés au temps 
de Noé ou pris en train de polir le veau 
d’or avec les gens d ’A aron?

Notre manque de progrès individuel 
peut gêner l’œuvre du Seigneur.

Je ne veux pas paraître simpliste, 
sœurs, mais il faut que nous progres­
sions !

Comme nos frères, nous avons aussi 
une mission puissante qui nous est pro­
pre. Elle demande que nous croissions, 
que nous nous préparions et que nous 
essayions toujours de tirer profit des ex­
périences de la vie ; d ’apprendre de nos 
dirigeants et du Seigneur.

Il y a tant à faire.
Il y a tant de personnes qui n’ont pas 

ce que nous avons, qui ne connaissent 
pas ce que nous connaissons. Soyons 
donc agréables et affectueuses envers les 
autres quand nous faisons part, non seu­
lement de l’Évangile de Jésus-Christ, 
mais de notre âme à ceux qui ont besoin 
de nous.

C ’est, après tout, la seule cause suffi­
samment noble pour la précieuse énergie 
de la femme. Au nom de Jésus-Christ. 
Amen. □
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Des femmes 
pour les derniers jours

par Barbara B. Smith
présidente générale de la Société de Secours

Je suis reconnaissante envers ce chœur 
qui a déclaré si admirablement en musi­
que l’une des questions les plus im por­
tantes qu’une femme puisse poser : «Oh, 
Dieu, qui m’as donné un cœur de femme, 
un esprit de femme, une âme de femme, 
que désires-tu que je fasse?»

C’est une question simple posée ce 
soir par quatre cents voix, et répétée ce­
pendant en silence par chacune d’entre 
nous qui dit aussi en prière suppliante : 
«Que voudrais-tu que je fasse?»

Les Écritures révèlent la réponse 
d’une femme à cette même question. La 
femme, c’est la reine Esther. Sa période 
de questions fut une période de difficul­
tés et de grande solitude quand son oncle 
Mardochée lui fit demander de se rendre 
chez le roi et de le supplier d’épargner 
son peuple de la destruction prévue. Es­
ther, bien qu’elle fût reine, n’avait pas le 
droit d ’aller trouver le roi sans qu’il l’ap­
pelle. Le roi avait un pouvoir absolu. 
Elle n’avait aucun droit d’appel. Mais 
elle était la seule qui pouvait accéder au 
trône de son pouvoir. Son oncle lui rap­
pela : «Et qui sait si ce n ’est pas pour un 
temps comme celui-ci que tu es parvenue 
à la royauté ?» (Esther 4:14).

Esther avait la force qui provenait de 
sa bonne éducation. Cela lui permit de 
décider de demander à tous les Juifs du 
royaume de prier et de jeûner avec elle.

C’est alors qu’elle se prépara personnel­
lement en paraissant la plus belle possi­
ble pour aller voir le roi.

À chaque pas, elle a dû se demander : 
«Tendra-t-il le sceptre royal?» «Me 
condamnera-t-il à mort?» «Me laissera- 
t-il tom ber dans la pauvreté et dans l’ou­
bli ?» Elle se tint devant lui, jeune, belle et 
calme, sachant qu’elle était totalement 
vulnérable. Elle savait aussi qu’elle avait 
fait appel à Dieu pour qu’il l’aide, et 
qu’on se préparait à commettre un 
grand tort contre la morale. Elle devait 
être responsable envers Dieu qui l’avait 
faite, quelle que soit la conséquence sur 
le plan de cette vie.

Chaque femme du monde moderne a 
des responsabilités qui sont voisines de 
celles qu’Esther affrontait. Les condi­
tions de chaque vie sont sensiblement 
différentes ; cependant chaque femme 
est confrontée à la difficulté d’être fidèle 
aux principes de l’Évangile si elle veut 
améliorer la qualité de sa vie mortelle et 
se rendre digne de l’occasion de la pro­
gression éternelle. Elle commencera par 
comprendre qui elle est et qu’elle a un 
potentiel magnifique en tant que fille de 
Dieu. Son but sera donc élevé. Les Écri­
tures disent : «Soyez donc parfaits, 
comme votre Père céleste est parfait» 
(M atthieu 5:48). Je vous avertis rapide­
ment que ce n’est pas un but que l’on
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peut atteindre en une étape ou en un jour 
ou en une année. Il faut une vie d ’effort 
conscient, d ’apprentissage et de vie pour 
devenir une femme sainte.

C’était en 1873 qu’Eliza R. Snow dit : 
«L’apôtre Paul parla jadis de femmes 
saintes. C’est le devoir de chacune d’en­
tre nous d’être une femme sainte. Nous 
devons avoir des buts élevés si nous som­
mes des femmes saintes. Nous devons 
sentir que nous sommes appelées à ac­
complir des devoirs importants. Person­
ne n ’est exempt de les accomplir. Il n’y a 
pas de sœur si isolée ou qui ait un entou­
rage si étroit qu’elle ne puisse faire beau­
coup pour établir le royaume de Dieu 
sur la terre» ( Woman s Exponent, 15 sep­
tembre 1873, p. 62).

La méthode exposée par le Seigneur 
consiste à apprendre ligne sur ligne, pré­
cepte sur précepte. Fixez-vous des buts 
réalistes et que vous pouvez atteindre 
pour que vous ressentiez la joie d ’une 
victoire sur vous-mêmes.

C’est une victoire semblable que rem­
porte mon amie qui a une grande famille 
de douze enfants et qui, malgré ses jours 
de découragement, généralement : (1) se 
lève tôt pour faire de l’exercice. Elle dé­
teste faire de l’exercice, alors elle se pres­
se de s’en débarrasser. (2) lit les Écritu­
res. Elle aime tellement cela qu’elle doit 
décider de s’arrêter au bout de la demi- 
heure qu’elle s’est fixée. (3) prie, faisant 
part de sa reconnaissance et de ses soucis 
et, de cette manière, ressent la direction 
du Seigneur même quand les événe­
ments ne prennent pas la tournure qu’el­
le avait prévue. (4) a une attitude positi­
ve quand elle accueille ses enfants.

Je souhaite que nous puissions toutes 
faire face à nos responsabilités au foyer 
avec la vision de mon amie. Elle n’a 
certainement pas atteint la perfection 
dans son foyer, mais elle comprend que 
même si ses enfants ne s’entraînent pas 
au piano tous les jours, s’ils continuent à

pratiquer, ils accepteront suffisamment 
cela pour aimer la musique et enrichir 
leur vie par elle. Elle connaît la difficulté 
de vivre avec l’argent que son époux ga­
gne, mais elle connaît aussi l’importance 
de l’aimer, lui et leurs enfants, et de rire 
avec eux. Peut-être ne sait-elle pas que
C.S. Lewis a dit que les arts ménagers 
«sont sûrement en réalité le travail le 
plus im portant au monde. Quelle est la 
raison d’être des bateaux, des trains, des 
mines, des automobiles et des gouverne­
ments sinon que les gens doivent être 
nourris, chauffés et en sécurité chez eux? 
. . . Nous faisons la guerre pour avoir la 
paix, nous travaillons pour avoir des loi­
sirs, nous produisons de la nourriture

Les dirigeants de /’Église du monde entier 
reçoivent la traduction des discours.
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pour la manger. Donc votre tâche est 
celle pour laquelle toutes les autres exis- 
tenP> (Letters o f  C.S. Lewis , Warren H. 
Lewis, ed. London, Geoffrey Bles Ltd., 
1956, p. 62).

Si nous pouvions écouter les dem an­
des sérieuses des prières de mon amie, 
nous trouverions probablement qu’elles 
sont très semblables aux vôtres et aux 
miennes, bien que je sois très consciente 
que toutes les femmes ne peuvent pas 
rester chez elles, mais doivent chercher 
un emploi pour compléter ou fournir le 
revenu familial. Il faut les féliciter parce 
que ce n’est pas un rôle facile mais il est 
d’une importance vitale. J’espère que 
leurs prières s’élèvent vers le Seigneur 
pour qu’il confirme leur décision d ’ac­
cepter un emploi qui les éloigne de leurs 
petits enfants, seulement quand c’est né­
cessaire. Quand elle a trouvé pour de 
bonnes raisons un emploi loin du foyer, 
une femme doit se sentir confiante et 
servir avec joie.

Vous les femmes, vous êtes merveil­

leuses! Vous faites ce qui doit être fait!
Mon cœur a été profondément touché 

par l’obéissance des sœurs que j ’ai ré­
cemment rencontrées dans un pays en 
guerre. J ’ai entendu la présidente de la 
Société de Secours les féliciter pour leur 
engagement dans leur travail du Sei­
gneur et les unes envers les autres pen­
dant les moments périlleux qu’elles af­
frontaient chaque jour. Elle disait: 
«Vous ne savez jamais, quand vous fran­
chissez votre porte si vous serez a tta ­
quées par des terroristes, cependant 
vous faites vos visites d’instruction et 
vous assistez à toutes vos réunions de 
l’Église. Vous êtes des femmes courageu­
ses qui accomplissez avec calme une 
grande œuvre dans une période comme 
celle-ci.»

Comme Esther, nous devons nous 
fortifier de sorte que quand viennent des 
moments de difficultés ou de solitude, 
nous pouvons faire appel à Dieu pour sa 
force, sa sagesse et sa vision afin que 
nous puissions agir selon des principes 
justes.

L’incitation obsédante de Mardochée 
résonne dans nos oreilles aujourd’hui : 
«Et qui sait si ce n ’est pas pour un temps 
comme celui-ci que tu es parvenue à la 
royauté?» (Esther 4:14).

Nous pouvons nous réjouir d’être par­
mi celles que le Seigneur a envoyées dans 
le royaume pour accomplir son œuvre, 
pour élever des enfants et les amener à 
lui, pour répandre son Évangile, pour 
préparer une génération pour l’accueillir 
à son retour.

Puissions-nous toutes accepter l’inci­
tation d’être des femmes saintes dans ces 
derniers jours pour que cette «race élue, 
. . . nation sainte . .  . «[annonce] les ver­
tus de celui qui [nous] a appelé[e]s des 
ténèbres à son admirable lumière» (1 
Pierre 2:9). Car il vit et nous aime, j ’en 
témoigne, au nom de Jésus-Christ. 
Amen. □
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